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AVIS. 


Les  Voyages  dans  les  Alpes  de 
Mr.  De  Saussure  , ce  grand  Ouvrage  dont 
les  Naturalistes  & une  portion  nombreuse  du 
Public  attendoient  depuis  longtemps  la  fuite, 
eft  enfin  terminé  & voit  le  jour. 

Indépendamment  des  observations  précieuses 
qu’il  fournit  en  grand  nombre  aux  amateurs 
des  sciences  naturelles , cet  Ouvrage  renferme 
fous  le  titre  d’AGENDA  du  Voyageur 
Géologue  une  instruction  adressée  aux 
voyageurs  , au  moyen  de  laquelle  , ceux  - là 
même  qui  ne  sont  pas  Naturalistes  , peuvent 
contribuer  très-utilement  à l’avancement  de  la 
science.  Nous  avons  présumé  qu’en  imprimant 
à part  cet  Agenda  sous  un  petit  format, 
nous  hâterions  la  circulation  des  idées  neuves 


( IV  ) 

qu’il  renferme  & que  la  science  s’enrichiroit 
d’autant  plus  vite  des  obfervations  qu’il  peut 
fuggérer  aux  Voyageurs.  L’Auteur  informé 
de  notre  intention  a bien  voulu  nous  fournir 
quelques  notes  additionnelles.  La  le&ure  de 
cette  intéressante  publication  fera  connoître 
aux  amateurs  de  la  science  ce  qu’ils  doivent 
attendre  d’un  Observateur  dont  les  vues  sont 
aussi  grandes  & l’expérience  aussi  consommée. 

L Les  Rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  Britannique, 


k 
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AGENDA, 

o u 

TABLEAU  GÉNÉRAL 

Des  Observations  & des  Recherches 
dont  les  résultats  doivent  servir  de  base  à 
la  Théorie  de  la  Terre. 


INTRODUCTION. 

Ç.  &304.  X-jORSCLU’ON  doit  contempler  des  objets  aussi 
compliqués  que  ceux  qu’il  faut  étudier  pour  fonder  sur 
Tobfervation  les  bafes  de  la  Théorie  de  la  Terre,  il  est 
Indifpenfable  de  fe  former  à l’avance  un  plan  , de  fe  pref- 
crire  un  ordre  & de  minuter  , pour  ainsi  dire , les  questions 
que  l’on  veut  faire  à la  nature. 

Comme  le  Géologue  obferve  & étudie,  pour  l’ordinaire 
en  voyageant , la  moindre  distraction  lui  dérobe  & peut- 
être  pour  toujours , un  objet  intérefîant  : même  fans  dis- 
traction , les  objets  de  fon  étude  font  si  variés  & si  nom- 
breux , qu’il  est  facile  d’en  omettre  quelques-uns:  Souvent 
une  obfervation  qui  paroît  importante,  s’empare  de  toute 
l’attention  & fait  oublier  les  autres;  d’autres  fois  le  mau- 
vais temps  décourage,  la  fatigue  ôte  la  préfence  d’efprit  ; & 
les  négligences,  qui  font  les  effets  de  toutes  ces  caufes  » 
laiflent  après  elles  des  regrets-  très  vifs , & forcent  même 
affez  fouvent  à retourner  en  arrière  ; au-lieu  que  si  l’on  a un 
AGENDA  fur  lequel  on  j'ette  de  temps  en  temps  les  yeux , on. 
ïetrace  à fon  efprit , toutes  les  recherches  dont  on  doit 
s’occuper.  Cet  Agenda,  borné  d’abord  , s’étend  & fe  perfec- 
tionne dans  la  proportion  des  idées  que  l’on  acquiert  8c 
gsut  fervir  même  à des.  voyageurs  qui  , fans  être  verfés 

A 


dans  la  géologie,  veulent  rapporter  de  leurs  voyages  des 
obfervations  utiles  à ceux  qui  étudient  cette  fcience.  ( Voyages 
dans  les  Alfes , tome  I.  Difcours  préliminaire). 

D’après  ces  principes,  j’ai  toujours  préparé  à l’avance 9 
pour  chacun  de  mes  voyages , un  Agenda  détaillé  des  re- 
cherches auxquelles  ce  voyage  étoit  deftiné.  Mais  ici , je 
me  propofe  un  plan  plus  étendu;  je  voudrois  diriger  les 
voyageurs,  & même  le  Philofophe  fédentaire  , dans  toutes 
les  recherches  dont  il  doit  s’occuper,  s’il  eft  animé  du 
défir  de  contribuer  aux  progrès  de  la  théorie  de  notre 
globe.  Je  ne  me  flatte  pas  de  former  un  tableau  complet 
de  tout  ce  qui  relie  à faire;  ce  ne  fera  qu’une  efquifle 
Imparfaite,  mais  cette  efquifle  fervira  du  moins,  en 
attendant  qu’oir  en  ait  une  meilleure. 

Au  relie , je  dois  avertir  que  plufieurs  des  obfervations 
& des  queftions  que  je  propofe  ici  comme  problématiques 
paroiflent  déjà  avoir  été  réfolues.  Mais  comme  la  plupart 
des  folutions  de  ce  genre,  ne  font  fondées  que  fur  des 
analogies,  dont  le  contraire  eft  toujours  phyfiquement 
poflxble,  je  penfe  qu’il  convient  de  tenir  les  yeux  des 
Naturaliftes  toujours  ouverts  fur  les  grands  faits  qui  peuvent 
intérefler  une  théorie  aufii  importante  & aufli  difficile. 

Aucun  Auteur  ne  doit  donc  prendre  en  mauvaife  part 
que  je  propofe  fes  obfervations  fous  la  forme  du  doute; 
car  je  propofe  fous  cette  même  forme  , les  faits  que  je 
crois  avoir  moi-même , le  plus  folidement  établis. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Principes  Aflronomiques . 


§.  230Ç.  ip.  S YSTEME  général  de  Cofmoîogie,  dans 
ce  qui  eft  réiatif  à la  terre  confidérée  comme  planète. 

Figure  & dimenfions  de  la  terre  déterminées  par  la 
mefure  des  arcs  du  méridien,  & par  la  longueur  du 
pendule  fous  üiffér entes  latitudes* 


( 3 ) 

3°.  Denfité  de  la  terre,  déterminée  par  la  déviation  dti 
fil  à plomb  auprès  de  quelques  montagnes  de  dimenfions 
êc  de  denfité  connues. 

4°.  Température  des  différens  climats , en  tant  qu’elle 
dépend  de  l’aftion  des  rayons  folaires. 

5°.  Si  quelques  principes  ou  quelque  hypothèfe  dépen- 
dante de  la  Géographie  Aftronomique  pourroient  expliquer 
de  grands  changemens  dans  la  température  de  quelques 
portions  de  notre  globe  ? 

6°.  Cours  des  Comètes.  S’il  eft  poffible  qu’elles  aient 
rencontré  ou  qu’elles  rencontrent  encore  la  terre  dans  leurs 
orbites,  & quels  leroient  les  effets  de  cette  rencontre? 

7°;  S’il  eft  , on  ne  dit  pas  probable  , mais  poffible , 
qu’une  Comète  en  fïllonant  le  Soleil  en  ait  détaché  la  terre 
& les  autres  Planètes? 

8°.  Eft-il  probable  que  le  mouvement  de  rotation  de  la 
terre  ait  été  autrefois  plus  rapide  qu’il  n’eft  aujourd’hui? 

9°.  Si  les  grandes  chaînes  de  montagnes,  ont  exifté 
avant  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  , eft-il  pot 
fible  que  ce  mouvement  ait  produit  quelque  changement 
dans  leur  (ituation  originaire?  ( Tableau  des  Etats - Unis. 
Note  de  M.  A.  Piclet,  page  12?.  ) 


CHAPITRE  II. 

Principes  Chimiques  & Pkyjîques • 


§.  230 6.  i°.  THEORIE  de  l’attra&îon  & des  affinités  chi- 
miques , des  diffolutions  , cryftaliifations  , précipitations. 

1°.  Théorie  des  fluides  élafiiques  en  général  & de  la 
caufe  de  leur  élafticité.  (Syftême  de  M.  Le  Sage.) 

3°.  Théorie  du  calorique  , de  la  lumière,  de  l’origine 
& de  la  nature  des  différens  gaz  , de  l’atmofphère , élec- 
tricité , aurores  boréales. 

A a 
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4®.  Tfaéotîe  de  la  calcination  des  métâux  & de  Ta;  dé* 
eompofition  de  l’eau.  Ele&ricité. 

5°,  Mefure  des  hauteurs  par  le  moyen  du  Baromètre. 

(S9.  Comment  la  température  des  climats  eft  modifiée  pair 
les  vents,  l’évaporation,  la  nature  & l’élévation  du  Sol» 

7Q.  Si  ces  canfes  peuvent  fuffire  à expliquer  des  ch  ange- 
mens  , tels  que  les  plantes  & les  animaux  des  pays  les  plus 
chauds  aient  pu  vivre  & fe  multiplier  dans  les  pays  qui 
font  actuellement  les  plus  froids. 

8°.  Minéralogie,  nature  des  terres,  des  pierres,  des 
fels,  des  bitumes,  des  métaux.  Principes  de  leurs  analyfes 
& de  leur  nomenclature. 

9°.  S’il  y a pofîibilité  à la  tranfmutation  d'une  terre  ma 
d’un  métal  en  un  autre;  fi,  par  exemple,  il  eft  pofîible, 
que  la  terre  filiceufe  fe  change  en  terre  calcaire  dans  les 
corps  des  animaux  marins , ou  réciproquement  la  terre 
calcaire  en  filice  dans  les  montagnes  de  craie. 

io°.  S’il  eft  probable,  fuivant  la  conjecture  de  Mr.  La» 
voilier  , que  les  terres  foient  des  oxides  métalliques. 

11°.  Quelle  idée  on  peut  fe  faire  d'un  ou  plufieurs  dif. 
folvans  qui  aient  rendu  ou  fimultanément  ou  fucceffive» 
ment,  foluble  dans  l’eau,  les  différentes  fubftances  miné- 
rales que  nous  voyons  à la  furface  & dans  les  entrailles 
de  la  terre. 

12°.  Peut- on  croire  qu’enfuîte  ces  diflblvans  aient  été 
détruits,  & que  c’eft  en  conféquence  de  leur  deftruttioiî 
que  les  matières  qu’ils  tenoient  en  diflolution  ont  été  pré- 
cipitées & fe  font  cryftallifées  ? Ou  pourroit  - on  croire  » 
avec  Mr.  Dolomieu  , que  toutes  les  cryftallifations  puiiïenÊ 
s’opérer  fans  difiblution  préalable,  qu’il  fuffife  pour  cette 
opération  que  les  corps  foient  réduits  en  leurs  parties  élé- 
mentaires, & que  ces  parties  foient  fufpendues  dans  un 
fluide  qui  leur  donne  la  liberté  de  s’unir  par  leur  face  cor- 
refpondante  ? 

13°.  Peut-on  fuppofer  que  le  fluide  éle&rique  & le  fluide 
magnétique,  entrent  comme  élémens  dans  la  compofitiore 
des  corps  ? 

14°,  Paroit-îl  probable  que  les  acides  nitrique  , mona- 
stique & bor&ciqtie,  de  même  que  les  trois  alcalis  font  d© 
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Formation  nouvelle,  tandis  que  les  acides  fulphurique , 
phofphorique  , carbonique , tunftique  , molybdique  & arfg- 
nique  ont  exiflé  avant  la  formation  des  animaux?  {Théorie 
de  la  Terre.  Mr.  de  la  Métherie.  ) 

içv.  Si  l’on  croyoit  que  l’alkali  minéral  ou  delafoude, 
fût  d’ancienne  formation,  nepourroiton  pas  fuppofer  que 
l’ancien  Océan  tenoit  cet  alkali  en  difîolution  ; cela  expli- 
queroit  comment  il  auroit  pu  diifoudrela  filice  & l’argille, 
fans  pouvoir  nourrir  des  animaux.  Enfuite,  lorfque  l’aeide 
marin  fe  feroit  formé  ou  feroit  forti  de  quelque  cavité , la 
mer  feroit  devenue  propre  aux  animaux  & impropre  à la 
■diflolution  de  la  filice  & de  Pargille. 

1 6e.  Eft-il  probable  que  dans  les  premiers  temps  de 
l’exiftence  de  notre  globe  , fon  atmofphère  ait  eu  une  hau- 
teur plus  grande  qu’aujourd’hui  ; qu’ainfi  fes  couches  in- 
férieures aient  eu  une  denfité  plus  confidérable  & aient 
été  fufceptibles  de  recevoir  du  Soleil  une  plus  grande 
chaleur  ? 

17°.  Peut-on  préfumer  que  les  eaux  de  l’ancien  Océan 
«uffent,  avant  la  formation  des  montagnes  primitives, 
une  chaleur  fupérieure  à celle  de  l’eau  bouillante  ? 

18°.  Quelle  température  peut -on  fuppofer  a&uellement 
au  centre  de  la  terre  ? 

19e.  Eft-il  poffible  que  la  terre  quartzeufe  qui  fe  trouve 
dans  les  végétaux  & dans  les  animaux  pétrifiés  vienne 
de  la  fubftance  même  de  ces  corps? 


CHAPITRE  ï I I. 


Monumens  hiftoriques. 


2307.  QjJOIQUE  les  grandes  révolutions  de  notre 
globe  foient  antérieures  à toutes  les  hiftoires  & à tous  les 
monumens  de  l’art,  on  peut  cependant  tirer  des  lumières 
des  traditions  que  l’hiftoire  a confervéss: 


s°.  Sur  ta  fituatîon  des  pays  qui,  les  premiers,  ont  été 
habités. 

2°.  Sur  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  été  fucceifivemeirt 
habités. 

3°.  On  verra  par-là  s'il  eft  vrai,  comme  le  difent  plu- 
fleurs  traditions  , que  ce  foit  la  retraite  progrefiive  des  eaux 
qui  ait  déterminé  cette  habitation  ; & en  venant  à des  temps 
moins  éloignés  & moins  enveloppés  de  ténèbres , l’hiftoire 
pourra  nous  indiquer  : 

Les  changemens  qu  ont  fubi  les  mers,  les  lacs,  les 
rivières,  & même  quelques  parties  folides  du  globe. 

Elle  nous  éclairera  fur  l’origine  & fur  les  modifica- 
tions qu’ont  fubies  les  diverfes  races  d’hommes  & d'ani- 
maux , & la  déperdition  vraie  ou  fauiTe  de  quelques-unes 
de  ces  races. 

6°.  Les  déluges  ou  grandes  inondations,  leurs  époques, 
leur  étendue. 

7°.  S’il  exifte  des  preuves  de  la  diminution  des  eaux  de 
la  mer  , & quelles  peuvent  en  être  les  caufes. 

8°.  S'il  eft  probable  qu’il  fe  foit  ouvert  de  grandes  ca- 
vernes dans  le  fein  de  la  terre  , & que  ces  cavernes  aient 
englouti  une  partie  des  eaux. 

9°.  Exifte-t-il  quelques  monumens  hiftoriques  qui  prou- 
vent , que  les  pays  a&uellement  froids  ont  été  anciennement 
chauds,  au  point  d’avoir  favorifé  la  multiplication  des 
plantes  & des  animaux,  qui  ne  fe  trouvent  plus  que  fous 
la  zone  torride  ? 


CHAPITRE  IV. 

Obfervations  a faire  fur  les  Mers . 


§.  5308.  i°.  L EU  R forme,  leur  étendue , leur  fituation  , 
celle  de  leurs  grands  golfes,  de  leurs  détroits,  leur  élé- 
vation rélative. 


Ie.  Flux  & reflux  fenlibles  hors  de  l’Océan,  au  fond  da 
quelques  golfes  & dans  quelques  détroits.  Leurs  périodes 
Sc  leurs  limites. 

3®.  Leurs  fonds,  notes  des  lieux  où  elles  font  plus  pro- 
fondes,  & des  bas  fonds  remarquables;  leur  pofition  SC 
leur  étendue. 

4°.  Courans  à la  furface  ou  à différentes  profondeurs  ; 
leur  dire&ion  , vîteffe,  limites.  Leurs  rapports  avec  les 
fleuves  , avec  les  vents , avec  la  forme  des  côtes  ; matières 
qu’ils  charient  & lieux  où  ils  les  dépofent. 

5°.  Montagnes  & vallées  fouterraines , & leur  rapport 
avec  les  îles , & même  avec  les  montagnes  & les  vallées 
terreftres. 

6n.  Nature  de  la  vafe,  du  fable  & des  rochers  dont  le 
fond  de  chaque  mer  eft  compofé. 

7°.  Analyfe  des  eaux  de  différentes  mers,  & au  moins 
leur  falure  à différentes  profondeurs , & fous  différens 
climats. 

8°.  Leur  température  à différentes  profondeurs  & fous 
différens  climats. 

9e.  Poiffons  & teftacées  propres  aux  différentes  mers, 
fous  différens  climats,  à différentes  profondeurs,  & qui 
peuvent  fervir  à les  cara&érifer. 

io°.  Comment  les  mers  actuelles  diffèrent  fous  les  rap- 
ports phyfiques  & chimiques  du  grand  Océan,  qui  , fuivant 
quelques  fyftêmes , eft  fuppofé  avoir  couvert  toute  la  fur- 
face  de  notre  globe  ? 

ii°.  Peut -on  croire  qu’il  fe  forme  encore  des  couches 
pierreufes  dans  le  fond  des  mers  , & qu’en  conféquence 
leurs  eaux  aient  encore  la  force  diffolvante  que  l’on  fup- 
pofe  à l’ancien  Océan? 

NB.  Les  recherches  fur  les  déplacemens  des  mers  , ou 
fur  leurs  mouvemens  , foit  progrefiïfs  , foit  rétrogrades , 
feront  mieux  placées  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  V, 


Gbfervations  à faire  fur  le  bord  de  la  Mer • 


§.  2309.  Ie  S I le  bord  de  la  mer  eft  efcarpé , s’il  form* 
des  falaifes;  obferver  leur  hauteur,  leur  nature  & leurs 
couches.  ( Voyez  le  Chapitre  X fur  les  Couches.  ) 

2°.  Chercher  fur  ces  falaifes  des  traces  du  travail  ou  du 
féjour  des  eaux  , à différentes  hauteurs  au-deffus  du  niveau 
affuel,  & à différentes  profondeurs  au-deffous,  comme 
filions,  cavernes,  coquillages,  dails  ; chercher  aufli  des 
veftiges  du  travail  des  hommes  , comme  excavations,  bou- 
cles à amarrer  des  bâtimens  : en  un  mot , s'efforcer  de 
conftater  fi  la  mer  occupe  le  même  niveau  que  dans  les 
temps  plus  anciens. 

3®.  Dans  les  cas  où  le  niveau  auroit  changé , rechercher 
C c’eft  par  un  changement  qui  ait  eu  lieu  dans  la  mer 
même,  ou  li  ce  n’eft  point  plutôt  le  rivage  qui  s’eft  élevé 
ou  abaiffé. 

4°.  Si  le  bord  de  la  mer  eit  plat,  favoir  jufqu’à  quelle 
diftance  fa  pente  eft  infenfible , & étudier  la  nature  du  fable 
qui  fe  trouve  fur  fes  bords. 

S®.  Si  les  grains  de  ce  fable  font  arrondis  ou  anguleux, 
cryftallifés  ou  non , quartzeux  ou  calcaires  , ou  de  quel- 
qu’autre  genre  de  pierre. 

6®.  Rechercher  fon  origine,  s’il  peut  être  confidéré 
comme  un  détritus  des  montagnes  ou  des  collines  adjacen- 
tes ; s’il  ne  viendroit  point  de  quelque  fleuve  qui  eût  fou 
embouchure  dans  le  voifinage,  ou  fi  enfin  il  paroîtroit 
amené  du  fond  de  la  haute  mer  par  le  flux  & les  vagues. 

7®.  Si  ce  fable  ne  renfermeroit  point,  comme  celui  de 
Rimini  , des  coquilles  microfcopiques  , de  l’ordre  de  celles 
qu’on  nomme  pélagiennes. 

8®.  S’il  n’y  a pas  des  coquillages  fur  les  bords  de  la  mer; 

& 
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& s’il  y en  a , déterminer  ceux  qui  paroiffent  caraftérifeï 
ces  parages. 

9°.  S’il  y a des  cailloux  roulés.  ( Voyez  le  Chap.  VIII, 
fu<r  ces  cailloux.  ) 

io®.  Rechercher  principalement,  comme  dans  le  N°.  3* 
fur  les  bords  , & môme  aflez  avant  dans  les  terres,  s’il  y 
a des  indices  que  la  mer  gagne  fur  les  terres,  ou  celles-ci 
fur  la  mer,-  & dans  le  cas  où  la  mer  paroît  reculer  , voir 
JS  cela  ne  vient  point  de  ce  que  les  terres  s’élèvent,  foit 
par  des  alluvioüs,  foit  par  des  caufes  fouterraines  & réci- 
proquement. 

ii®.  S’il  exifte  réellement  un  déplacement  progrefiif  de 
l'Océan  , par  quelles  obfervations  pourroit-on  vérifier  les 
fyftêmes  qui  tendent  à l’expliquer;  les  uns  ont  employé 
pour  cela  les  courans  que  produifent  les  vents  alifiés  ; les 
autres  , le  choc  du  flux  & des  courans  ; d’autres  enfin  un 
changement  dans  le  centre  de  gravité  de  la  terre,  produit 
ou  par  les  dépôts  que  les  fleuves  tranfportent  dans  la  mer, 
ou  par  le  mouvement  progreffif  de  quelque  niafle  qui  fe 
feroit  détachée  de  l’intérieur  de  la  terre,  que  l’on  fuppo- 
feroit  concave. 


CHAPITRE  VI. 


Obfervations  fur  les  fleuves  & autres  eaux 
courantes. 


§.  2310.  io„  E TEND  UE  de  leur  cours  & leur  pente, 
depuis  leur  fource  jufqu’à  leur  embouchure. 

2°.  Leurs  dimenfions  , largeur,  profondeur  & vltefT(? 
dans  différentes  parties  de  leur  cours. 

3°.  Quantité  de  leurs  accroiffemens  & décroifletnens  pé  - 
riodiques  en  différentes*  faifons;  leur  température  dans  ces 
mêmes  faifons,  & les  caufes  de  ces  variations. 

4°.  Limites  & çaufes  de  leurs  déboraemens  extraordi* 
n-aires.  B 
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<°.  S’ils  font  navigables  & jufqu’à  quelle  diftan.Ce  it 
leur  embouchure. 

~&u.  Nature,  pureté,  falubrité  de  leurs  eaux. 

7°.  Nature  du  fable  ou  du  limon  qu’elles  charrient  & juC» 
qu’à  quelle  diftance  on  peut  les  reconnoître  fur  les  bords 
ou  au  fond  de  la  mer  où  elles  ont  leur  embouchure.  M. 
Beffon  veut  même  que  le  voyageur  foitmuni  d’une  fébille 
pour  laver  le  fable  6c  en  féparer  les  parties  les  plus  pe- 
lantes, qui  peuvent  être  des  métaux  ou  des  pierres  pré- 
cieufes.  Souvent  aufîi  le  mouvement  des  ondes  fufïit  pour 
féparer  par  bandes  ou  par  zones  diftinftes,  les  parties  de 
pel'anteurs  différentes.  ( Moyens  de  rendre  utiles  les  voyages, 
des  Naturalises.  Efprit  des  Journaux.  Avril  1794.  ) 

' 8°.  Nature  des  cailloux  roulés  qui  fe  trouvent  fur  leurs 
Ibords.  ( Voyez  le  Chapitré  VIII.  ) 

9°.  Quantité  & efpèces  des  poiffons  qui  les  caraftérifent. 

io0.  Chercher,  comme  pour  la  mer,  ( Chap.  V.  Nu- 
méros 2 & 9 ) s’ilparoît  qu’elles  contiennent  plus  ou  moins 
d’eau  que  dans  les  temps  antérieurs,  & fi  leur  cours  % 
changé. 

11°.  Comme  la  plupart  de  ces  queftions  peuvent  s’ap- 
pliquer aux  lacs,  il  n’eft  point  néceffaire  de  leur  deftiner 
un  chapitre  féparé.  J’infifterai  feulement  fur  leur  nature 
& fur  la  mefure  de  leur  profondeur;  fur  la  température 
de  leur  fond,  comparée  à celle  dé  leur  furface  en  diffé- 
rentes faifons  ; de  même  que  fur  les  veftiges  de  leur  éten- 
due & de  leur  hauteur  , dans  les  temps  les  plus  reculés» 
en  comparaifon  de  leur  état  aftuel. 


CHAPITRE  VII. 

* 

Obfervations  à faire  dans  les  Plaines „ 


§.  2311.  i°.  Etendue,  limites  , inclinaifon  d’uns 
plaine,  fa  hauteur  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  fes 
rapports  avec  les  collines  ou  montagnes  qui  la  bordent 
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Il  faut  pour  en  faifir  l’enfemble,  monter  fur  quelque  hau- 
teur qui  la  domine. 

2°.  Terre  végétale,  fa  nature,  fon  épaiffeur  dans  diffé- 
rentes parties  qui  la  bordent , comparée  avec  le  temps 
depuis  lequel  on  l’a  cultivée;  & avec  fes  productions  & 
le  genre  de  culture.  Nature  de  la  bafe  fur  laquelle  re- 
pofe  cette  terre. 

3°.  Cailloux  roulés.  (Voyez  le  Chapitre  VIII.  ) 

4°.  Sable,  argille  , leur  nature  & épaiffeur  de  leurs  lits. 

5°.  Nature  & épaiffeur  des  couches  de  la  terre  à la  plus 
grande  profondeur  que  l’on  puiffe  atteindre  , en  profitant 
des  raomens  où  l’on  creufe  des  puits,  des  mines  & autres 
excavations.  Cette  recheiche  eft  furtout  intéreffante , lorf- 
que  ces  excavations  s’enfoncent  au  - deffous  du  nivean  de 
la  mer. 

6°.  Carrières  de  marnes  ; leurs  apparences  extérieures  ; 
fi  elles  contiennent  des  coquillages  & de  quelles  efpèces  ; 
étendue  de  leurs  lits  & leur  épaiffeur,  leur  analyfe,«au 
moins  avec  le  vinaigre;  les  ufages  auxquels  on  les  emploie. 

7°.  Autres  carrières  d’argille  , de  pierre  à chaux,  de 
gypfes  ; mirtes  de  houilles  & autres. 

8°.  Si  ces  plaines  portent  à leur  furface  ou  renferment 
dans  leur  intérieur  des  veftiges  des  corps  marins , des  bois 
pétrifiés , des  offemens  ou  d’autres  corps  étrangers  au  fol 
& au  pays.  ( Voyez  le  Chapitre  XVII.  ) 

9°.  Température  de  l’intérieur  de  la  terre,  éprouvée, 
foit  par  des  expériences  directes  , foit  en  obfervant  celle 
des  puits  ou  des  caves  les  plus  profondes,  foit  par  celles 
des  fources.,  qui  ne  gelant  point  en  hiver,  & demeurant 
fraîches  en  été,  paroiffent  venir  des  plus  grandes  profon- 
deurs. 

io°.  Si  l’on  obferve  quelque  fait , qui  puiffe  forcer  à 
recourir  à l’hypethèfe  d’un  feu  central. 

11°.  Baffins  entourés  de  collines  onde  montagnes;  s’ils 
paroiffent  avoir  été  anciennement  remplis  par  les  eaux; 
fi  ces  eaux  paroiffent  avoir  été  douces  ou  falées  ; fi  quel- 
que chofe  indique  l’époque  de  leur  retraite  , & s’il  y a 
quelques  veftiges  des  ouvertures  par  où  elles  fe  font  échap- 
pées. 
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CHAPITRE  VIII. 

Obfervations  à faire  fur  les  Cailloux  roulés . 


§.  2312.  1°.  La  nature  & le  volume  de  ceux  qui  fe  trou- 
lient  dans  un  canton  déterminé. 

20.  Chercher  fur-tout,  s’il  y en  a quelque  efpèce  que  l’on 
puifle  confidérer  comme  particulière  à ce  canton  , & qui 
foit  propre  à le  carafrérifer  ; ou  même  fi  Pabfenee  de  quel- 
que genre  ou  de  quelque  claffe  ne  formeroit  pas  ce  ca- 
r a frère. 

3°.  Si  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  d’une  rivière 
peuvent  être  confidérés  comme  ayant  été  charriés  par  cette 
même  rivière , ou  fi  elle  n’a  fait  que  les  mettre  au  jour 
en  lavant  les  terrains  qu’elle  arrofe. 

4°.  Après  avoir  établi  le  carafrère  propre  aux  cailloux 
d'un  certain  canton  , on  peut  les  fuivre  comme  à la  pifte 
& former  des  conjefrures , tant  fur  leur  origine  que  fur  la 
route  qu’ils  ont  fuivie. 

S°.  On  connoitra  qu’on  s’approche  de  leur  origine  par 
l’augmentation  de  leur  volume  , ou  réciproquement  ; mais 
il  faut  prendre  garde  que  d’autres  veines  de  cailloux  , ve- 
nus à la  traverfe  , ne  mafquent  pas  le  cours  de  ceux  que 
ï’on  fuit. 

6°.  La  confidération  des  cailloux , & plus  encore  celle 
des  blocs  roulés,  ou  du  moins  étrangers  au  fel  qui  les  porte, 
de  la  hauteur  à laquelle  ils  fe  trouvent  & des  grandes  val- 
lées vis-à-vis  defquelles  ils  fe  rencontrent,  peuvent  donner 
des  indices  de  la  direfrion , du  volume  , & de  la  force  des 
courans  produits  par  les  grandes  révolutions  de  la  terre. 

7°.  Ceux  de  ces  blocs  qui  repofent  fur  des  rochers  folides 
& qui  paroiflent  occuper  encore  la  place  fur  laquelle  ils 
ont  été  dépofés,  peuvent  donner  , par  l’état  de  ces  rochers, 
une  idée  du  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  leur  arrivée* 

( Voyages  dans  les  Alpes  , tome  I,  §.  22*.) 
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8°.  Jufques  à quel  point  le  tranfport  de.  ces  grands  blocs  ^ 
à des  diftances  confidérables  , peut-il  être  regardé  comme 
un  phénomène  général , ou  fi  ce  n’eft  qu’un  phénomène 
particulier,  dû  à' quelque  caufe  locale. 

9°.  Peut -on  croire  que  ceux  de  ces  blocs  qui  occupent 
actuellement  des  fîtes  élevés  fur  les  montagnes,  ont  été 
tranfportés  là  par  des  lames  ou  des  vagues  qui  les  ont  fait 
monter  graduellement  depuis  le  fond  des  vallées  où  ils 
ont  dû  d’abord  defcendre  , jufques  fur  ces  fîtes  élevés? 

io°.  Ou  feroient-ce  des  marées  énormes  , de  huit  cents 
toifes  par  exemple,  qui  auroient  tranfporté  ces  blocs  fur 
le  haut  de  ces  montagnes? 


CHAPITRE  IX. 

Sur  les  Montagnes  en  général . 


§.  2313.  i°.  C ONSIDERER  d’abord  fi  une  montagne 
eft  ifolée,  ou  fi  elle  fait  partie  d’un  afîemblage  de  mon- 
tagnes liées  entr’elles  fous  la  forme  de  groupes  ou  de 
chaînes. 

20.  Si  c’eft  un  groupe  , déterminer  la  forme  & les 
dimenfions  de  ce  groupe,  & la  manière  dont  fes  parties 
font  liées  enti’elles. 

3o.  Si  c’eft  une  chaîne  , déterminer  fa  direction  , fa  lar- 
geur , fon  étendue;  fi  elle  eft  fimple  ou  compofée,  & 
dans  ce  dernier  cas,  la  nature  & la  difpofition  des  chaînes 
partielles  qui  entrent  dans  fa  compofition. 

4e.  Pour  une  montagne  ifolée,  ou  confidérée  féparément 
dans  la  chaîne  ou  dans  le  groupe  dont  elle  fait  partie  , 
déterminer  fa  forme,  fa  hauteur  & fes  autres  dimen- 
fions. 

5°.  Déterminer  la  forme  & la  fituation  de  fa  cime  ou 
de  fa  partie  la  plus  élevée , celle  de  fes  pentes  & de  fon 
$>ied. 
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6°.  Situation  de  fes  efcarpemens  rélativement  à lamer  & 
aux  plaines , aux  vallées  & aux  montagnes  les  plus  voifines» 

7°.  Sa  nature  ou  efpèce  de  pierre  dont  elle  eft  compo- 
fée;  fi  elle  elt  homogène;  e’eft-à-dire,  de  la  même  nature 
dans  toutes  les  parties  de  fon  étendue  ; li  elle  ne  l’eft  pas* 
déterminer  les  di  mentions  de  fes  différentes  parties. 

8°.  Si  elle  eft  en  malfes  indivifes  , ou  divifées  par  cou- 
ches. Pour  l'obfervation  des  couches,  voyez  le  Chapitre 
fuivant. 

9°.  Si  elle  renferme  des  mines  foit  en  filons,  foit  en 
couches.  Nature  de  ces  mines. 

io°.  Obferver  la  hauteur  à laquelle  les  neiges  demeu  rent 
perpétuelles , ou  ce  queBOUGUER  a appelée*  limite  infé- 
rieure des  neiges  ; & la  hauteur  à laquelle  ceffent  de  croître 
les  arbres , les  arbriffeaux  & les  plantes  à fleurs  diftinctes. 
Ces  obfervations  ont  été  négligées  dans  les  pays  Septen- 
trionaux. 

il0.  Obferver  avec  foin  l’état  d’accroiffement  ou  de  dé- 
croilfement  des  glaciers,  déterminé  en  particulier  par  ce 
qu’on  appelle  moraine , ou  ces  amas  de  pierres  que  les  gla- 
ciers dépofent , ou  ont  anciennement  dépofé  fur  leurs  bords 
& à leur  extrémité. 

ii°.  A.  Vérifier  fi  l’on  trouve  dans  les  montagnes  des 
arbres  enfouis  ou  pétrifiés  à des  hauteurs  où  ils  ne  peu- 
vent plus  croître  aujourd’hui , & voir  s’il  fuit  de  là  qu’il 
y ait  eu  un  temps  où  les  couches  fupérieures  de  l’atmof- 
phère  ctoient  plus  chaudes  qu’elles  ne  font  aujourd’hui. 

12°.  Cavernes  , s'il  y en  a , leur  forme  & leurs  dimen- 
fions  ; la  nature  de  leurs  parois;  la  nature  & l’inclinaifon 
de  leurs  fonds  ; veftiges  du  travail  des  eaux  qui  peuvent 
les  avoir  ereufées  ; ftalattites  & incruftations  ; corps  étran- 
gers ; offemens  qu’elles  peuvent  renfermer. 

13°.  Si  l’on  trouve  des  veftiges  de  grands  baifins  fitués 
en  étagère  les  uns  au-deffus  des  autres  , & qui  aient  pu 
fervir  de  refervoir  à différentes  mers  qui  feroient  enfuitef 
écoulées  & réunies  dans  les  bafiins  des  mers  actuelles,  (i) 


( I ) Voyez  le  développement  de  cette  hypothefe , dans  un 
Mémoire  de  M.  ROMME , Journal  des  Mines  : NQ.  4» 
avec  un  projet  d'obfervations  defiinées  a la  vérifier . 
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CHAPITRE  X. 

Obfervations  à faire  fur  les  couches  de  la  Terre 
& des  Montagnes. 


2314.  i°.  La  première  queftion  eft  de  décider  fi  une 
montagne  ou  une  ma  fie  quelconque  de  terres  ou  de  pierres, 
«ft  ou  n’eft  pas  divifée  par  couches.  (1). 

2°.  Rélativement  à la  théorie  delà  terre,  ce  qui  rend 
intérefiante  la  queftion  de  favoir  fi  une  montagne  eft  ou 
n’eft  pas  firatifiée  ou  compofée  de  couches  ; c’eft  que  l’on 
fuppofe  que  les  montagnes  ftratifiées  ont  été  formées  par 
des  dépôts  fucceflifs  de  matières , auparavant  fufpendues 
dans  un  fluide  , tandis  que  celles  qui  ne  montrent  aucun 
indice  de  couches  , peuvent  être  fuppofées  devoir  leur 
origine  ou  à une  création  fimultanée,  ou  à une  accumu- 
lation qui  n’a  point  été  faite  dans  un  fluide,  ou  qui  du 
moins  n’a  rien  eu  de  fuccefiif  ni  de  régulier,  ou  enfin 
dans  laquelle  il  ne  refte  aucun  veftige  de  régularité. 


(I)  Le  mot  couches , ftratum  , originairement  fynonimt  de 
celui  de  lit  ; exprimoit  la  fituation  d'une  fubfiance  étendue 
horizontalement , & à une  épaijfeur  uniforme  fur  une  bafe 
plane  £7”  horizontale. 

C'efi  dans  ce  fens  qu'on  dit  dormir  fur  un  lit  de  paille  , 
ou  fur  une  couche  de  paille.  Mais  la  fignification  de  ce 
mot  s'efi  étendue  & on  l'emploie  a exprimer  la  fituation  de 
fubfiances  étendues  à une  épaificur , égale  ou  a-peu-pres  égale  , 
fur  des  bafes  qui  ne  font  ni  planes  ni  horizontales.  C'efi  ainfi 
qu'on  dit:  Appliquer  une  couche  de  vernis  fur  une  parois  ; 
8c  qu’un  tronc  d’arbre  ou  un  oignon  eft  compofé  de  cou- 
ches concentriques.  Il  n'y  a donc  nulle  contradiction  dans 
les  termes  y à dire , que  des  couches  font  dans  une  fituation 
verticale. 
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§o.  Si  la  montagne  ou  la  mafie  quelconque,  dont  on 
S’occupe,  ne  préfentoit  aucune  divifion , il  ne  feroit  pas 
queftion  de  favoir  fi  elle  eft  ou  n’eft  pas  ftratifiée.  On  fup- 
pofe  donc  qu’elle  préfente  des  divifions , & on  demande  II 
ces  divifions  peuvent  être  qualifiées  de  couches.  La  folution 
de  cetfe  queftion  dépend  de  trois  confidérations. 

a)  De  la  régularité  de  ces  divifions  ou  de  leur  paral- 
lélifme. 

b ) De  leur  nombre , qui , plus  -il  eft  grand  , plus  il  ex- 
clud  l’idée  d’un  parallélifme  fortuit. 

c)  Du  parallélifme,  dé  ces  divifions  avec  les  feuillets 
ou  les  parties  difcernables  dans  l’intérieur  de  la  mafiê. 

4°.  Quoiqu’en  général  les  couches  aient  la  forme  d’un 
parallèlipipède , on  en  voit  cependant  de  cunéiformes;  on 
en  voit  d’autres  dans  lefquelles  on  obferve  des  renflemens 
& des  étranglemens  alternatifs  ; on  en  voit  enfin  qui  fem- 
Llent  fe  ramifier,  la  même  fe  divifant  en  deux  ou  trois; 
eu  deux  ou  trois  fe  foudant  & fe  réunifiant  en  une. 

S°.  Outre  la  forme  des  couches , on  obferve  leur  étendue 
foit  dans  la  même  montagne  , foit  dans  plufieurs  monta- 
gnes voifines  & même  éloignées. 

6°.  On  obferve  auîfi  leur  inclinaifon  ou  l’anele  qu’elles 
forment  avec  une  ligne  horizontale , 8c  le  point  de  l'horizon 
vers  lequel  fe  dirige  leur  pente. 

Cette  dernière  obfervation  détermine  la  direftion  de  leurs 
plans,  ( dets  ftreichen)  on  les  deux  points  oppofés  de  l’ho 
tifon  par  lefquels  pafleroient  leurs  plans  fi  on  les  prolon- 
geait après  les  avoir  entièrement  redreflees.  Cette  direc- 
tion des  plans  eft  furtout  importante  à confidérer  dans  les 
couches  verticales. 

7°.  Il  faut  voir  fi  cette  direction  eft  parallèle  , oblique, 
ou  tranfverfe  à la  direction  du  corps  même  de  la  mon- 
tagne, de  la  chaîne  dont  elle  fait  partie  & des  vallées 
adjacentes. 

8°.  Il  faut  aulïï  confidérer  fi  la  pente  des  couches  eft 
conforme  à celle  de  la  furface  extérieure  de  la  montagne, 
c’eft-à-dire,  fi  elles  defeendent  vers  les  dehors  de  la  mon- 
tagne, ou  fi  elles  plongent  vers  l’intérieur. 

9°.  Voir  enfuite  ii  leur  pente  eft  la  même  depuis  le  pied 
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fie  la  montagne  jufqu’à  la  cîrne , ou  fi  elle  varie  à diffe* 
rentes  hauteurs:  fi  elle  eft  la  même  ou  différente  fur  les 
faces  oppofées  d’cne  même  montagne.  Couches  en  éven- 
tail. ( Voyages  dans  les  Alpes  , §.  6>6  & 677.  ) 

10^.  Il  eft  important  d’obferver , dans  les  couches  incli- 
nées ou  verticales  , fi  leur  épaiffeur  n’eft  point  plus  grande 
à leur  bafe  qu’à  leur  fommiré. 

n°.  Obferver  les  joints  des  couches,  & voir  s’il  n’y  a 
point  entr’eîles  quelque  fubftance  interpolée  , différente  de 
celle  des  couches  elles-mêmes,  & quelle  eft  la  nature  & 
Tépaiffeur  de  cette  fubftance. 

12°.  Voir  dans  ces  joints  , fi  les  furfaces  contiguës  ou 
correfpondântes  des  couches  font  lifTes,  ou  , fi  au  contraire  , 
elles  font  inégales  ; fi  l’on  n’y  obferve  point  des  nœuds 
qui  prëfentent  des  indices  de  cryftallifation  ou  d’ondula- 
tions dirigées  dans  un  certain  fens. 

13®.  Dans  les  montagnes  compofées  de  couches  de  diffé- 
rente nature  ou  de  différentes  épaiffeurs,  voir  s’il  n'y  a 
peint  de  périodicité  dans  leur  retour , tellement  qu’après 
lin  nombre  ou  un  intervalle  déterminé  , ce  foit  le  même 
ordre  qui  recommence. 

14°.  Si,  au  bas  d’une  montagne  en  couches  horizonta- 
lès , on  ne  trouve  point  de  montagnes  èn  couches  prefque 
verticales,  appuyées  contre  le  pied  de  cette  même  mon- 
tagne. 

1S°.  Dans  les  couches  arquées  ou  fléchies,  obferver  fi 
dans  les  coudes  ou  dans  les  endroits  où  la  flexion  eft  la 
plus  grande  , les  couches  font  ou  ne  fout  pas  rompues. 

16e.  Lorfque  des  couches  ont  la  forme  d’un  C,  obferver 
fi  derrière  le  dos  du  C,  il  n’y  a pas  un  vuide  qui  prouve 
que  la  partie  fupérieure  a été  retrouffée  par-deffus  l’infé- 
xieure. 

179.  Examiner  en  général  fi  les  couches  préfentent  des 
indices  de  foulévemens  ou  de  refoulemens  violens  qui  aient 
changé  leur  fituation  primitive,  ou,  fi  au  contraire  tout, 
& les  redrefiemens  même  des  couches  , peuvent  s’expliquer 
par  de  Amples  affaiffemens» 

fi 
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CHAPITRE  XI. 

Obfervations  à faire  fur  les  Fentes • 


§.  23 iç.  1®.  L EUR  forme,  dimenfions,  largeur,  éten- 
due , direttion. 

z°.  Leur  fituation  , mefure  de  leur  inclinaifon  , direc- 
tion de  cette  inclinaifon  par  rapport  aux  points  cardinaux 
& par  rapport  à la  montagne  & aux  vallées  adjacentes. 

3Ç.  S’il  y a plufieurs  fentes  foit  dans  la  même  monta, 
gne , foit  dans  des  montagnes  voifines , obferver  fi  elles 
font  parallèles  entr’elles. 

4°.  Obferver  furtout  la  direttion  des  fentes  relativement 
à celle  des  plans  des  couches , parce  que  comme  on  pré- 
fume que  les  fentes  font  produites,  pour  l’ordinaire,  par 
des  affaiffemens  , que  ces  affaiffemens  font  l’effet  de  la 
pefanteur  , & qu’ainfi  les  fentes  ont  été  originairement  ver* 
ticales , ou  à-peu-près  ; & que  d’un  autre  côté , les  cou- 
ches, dans  l’origine  , ont  été  horizontales,  ou  à-peu-près; 
la  fituation  des  fentes  relativement  aux  couches  & la  direc- 
tion des  unes  & des  autres  , relativement  à l’horizon , peut 
donner  des  idées  fur  la  fituation  qu’avoient  les  couches, 
lorfque  les  fentes  fe  font  formées,  Sc  même  fur  les  chan- 
gemens  de  fituation  que  la  montagne  a éprouvés  depuis 
lors. 

Ainfi  des  fentes  perpendiculaires  aux  plans  des  couches 
indiquent  que  ces  fentes  fe  font  formées  lorfque  la  mon- 
tagne étoit  encore  dans  fa  fituation  primitive;  & fi  déplus 
elles  font  perpendiculaires  à l’horizon,  cela  prouve  que  la 
montagne  eft  encore  dans  cette  même  fituation  ; mais  fi 
des  fentes  perpendiculaires  aux  couches,  font  très-inclinées 
à l’horizon  , on  peut  en  conclure  que  la  montagne  a changé 
de  fituation  depuis  la  formation  de  ces  fentes. 

On  peut  voir  des  développemens  & des  applications  de 
ces  principes  dans  les  §§.  1048 , 49  , 50  & 121S  de  mes 
voyages. 


5°.  Lorfque  les  fentes  font  remplie^  d’une  matière  d’jffé., 
rente  de  celle  du  corps  de  la  montagne  , cette  matière  prend) 
Je  nom  de  filon.  Voyez  ce  qui  concerne  les  filons  dans  la 
Chapitre  XX. 

6«\  Il  faut  examiner  enfin  , fx  dans  les  deux  parois  de 
la  même  fente,  les  couches  fe  çorrefpondent  à la  mêmq 
hauteur , ou  fi  les  couches  correfpondantes  font  plus  bas 
d’un  côté  que  de  l’autre.  Le  premier  cas  indique  que  la 
fente  a été  produite  par  un  fimpie  écartement , & le  lecontd 
prouve  de  plus  un  affaiffement. 

CHAPITRE  XII. 

Obfervadons  à faire  fur  les  Vallées . 


§.  2316.  i®.  OBSERVER  la  dire&ion  des  vallées  : on 
nomme  longitudinales , celles  qui  font  parallèles  à la  chaîne 
des  montagnes  où  elles  font  fituées  ; tranfiuerfales , celles  qui 
la  coupent  à angles  droits  & obliques,  celles  qui  fuivent 
une  route  intermédiaire. 

2°.  Gbferver  cette  dire&ion , furtout  par  rapport  à celle 
des  plans  des  couches  de  ces  montagnes. 

3°.  Dimenfions  des  vallées,  leur  longueur,  largeur, 
profondeur,  forme  de  leur  feftion  tranfverfe. 

4°.  Angles  rentrans  & faillans;  fi  vis-à  vis  de  chaque 
angle  Caillant,  qui  forme  une  des  parois  de  la  vallée,  la 
paroi  ou  la  montagne  oppofée  forme  un  angle  rentrant; 
ou  fi  au  contraire  , la  vallée  ne  préfente  point  des  étrangle- 
mens  & des  renftemens  alternatifs. 

5°.  Si  les  montagnes  oppofées  fe  correfpondent: , a)  par 
leur  hauteur  b ),  parleur  forme  c)  , par  l’inclinaifon  de 
leurs  faces  correfpondantes  d ) , par  la  fituation  de  leurs 
couches  e ) , par  leur  nature 

ô°.  Les  réponfes  à ces  queftions  peuvent  fervir  à décider, 
£ la  vallée  peut  du  ne  peut  pasitrs  confidérée  comme  une 
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jarge  fente  produite  par  la  rupture  8c  l'écartement 
montagnes  qu’elle  traverfe. 

7°.  Si  une  vallée  eft  percée  de  part  en  part,  ou  fi,  an 
contraire,  elle  n’efi:  point  barrée  par  une  haute  montagne 
à une  de  fes  extrémités  , ou  même  à toutes  les  deux. 

8°.  Si  les  vallées  latérales  qui  viennent  aboutir  à une 
vallée  principale  , comme  les  branches  d’un  arbre  à fon 
tronc,  fe  correfpondent  ou  non  , ou  en  d’autres  termes,  fi 
les  branches  de  ce  tronc  font  oppofées  ou  alternes. 

Les  réponfes  à ces  deux  queftions,  Numéros  7 & 8 , font 
très-importantes  pour  la  folution  de  la  queftion;  favoir  fi 
tes  vallées  ont  été  creufées  par  les  courans  de  la  mer? 

9°.  Si  l’on  ne  voit  pas  un  grand  nombre  de  vallées  étroites 
& peu  profondes  dans  leur  partie  la  plus  élevée  , mais  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  larges  & profondes  à mefure 
qu’elles  defcendent  plus  bas;  ce  qui  paroît  indiquer  que 
leur  excavation  a été  l’effet  de  la  chûte  & de  la  defcente 
des  eaux  , furtout  fi  les  couches  ont  la  même  inclinaifon 
de  part  & d’autre  de  la  vallée  , & qu’ainfi  fa  formation  ne 
puifîe  s’expliquer  ni  par  des  affaiffemens , ni  par  des  rdé- 
vemens. 

io°.  Obferver  fi  , dans  une  vallée  , dont  les  montagne? 
correfpondantes  font  de  la  même  nature,  les  couches  de 
ces  montagnes  ne  defcendent  point  de  part  & d’autre  vers 
le  fond  de  la  vallée,  ce  qui  indiqueroit  que  la  vallée  a 
été  produite  par  un  affaiffement , ou  peut-être  par  un  re* 
lévement  de  faces  oppofées. 

IIe.  Il  y a deux  autres  cas  pofiibîes  ; lorfque  les  couches 
n’ont  pas  la  même  fituation  des  deux  côtés  de  la  vallée; 
Lun  , que  les  couches  fe  relèvent  de  part  & d’autre  contre 
la  vallée,  & que  de  l’autre  elles  fe  relèvent  contre  elle. 
deux  cas  donnent  lieu  à des  fuppofitions  trop  variées  pour 
être  détaillées  ici. 

ic°.  Chercher  fur  les  parois  verticales  des  vallées  des 
veftiges  de  l’érofion  des  eaux. 

I3°*  Obferver  le  fond  de  la  vallée,  fa  largeur,  fon  in- 
cîinaifon  , fa  nature;  terre  végétale,  fa  quantité,  fa  qua- 
lité ; fragmens  ou  de  montagnes  voifines  , ou  venus  de 
loin,  anguleux  ou  arrondis;  voir  s’ils  font  plus  volumi- 
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«eux  vers  le  haut  de  la  vallée.  Nature  & profondeur  dea 
couches  qui  font  au  deffous  de  la  terre  végétale.  Si  les 
cailloux  font  plus  gros  dans  les  couches  les  plus  profon- 
des.  Nature  du  rocher  qui  forme  la  bafe  folide  de  la 
yallée. 

14.0.  Si  une  vallée  renferme  des  cailloux  étrangers,  c’eft- 
à. dire  , qui  ne  viennent  pas  des  montagnes  voifines  ; quelle 
peut  être  leur  origine  , & par  où  ils  peuvent  être  venus. 

150.  Dans  les  vallées  qui  ne  renferment  point  de  cailloux 
étrangers  , on  peut  fuivre  à la  pifte  ceux  qu’on  y découvre  , 
& remonter  ainli  jufques  au  rocher  d’où  ils  fe  font  déta- 
chés ; ce  qui  a fouvent  conduit  à des  découvertes  curieufes 
ou  utiles. 


CHAPITRE  XIII. 

Obfervatiotis  fur  les  Montagnes  tertiaires , ou 
qui  font  compofées  de  débris  des  autres  Mon- 
tagnes* 

§.  2317*  i°.  Si  elles  ne  forment  pas  la  lifière  extérieure 
des  autres  chaînes  de  montagnes. 

2°.  Si  à l’iflùe  des  grandes  vallées  qui  fortent  des  gran- 
des chaînes  de  montagnes  , on  ne  trouve  pas  des  collines , 
& même  des  montagnes  tertiaires , qui  paroifient  formées 
par  l’accumulation  des  matières  dépofées  par  d’énormes 
courans  fortis  anciennement  de  ces  vallées. 

3°.  Si  leurs  couches  ne  defeendent  pas  du  côte  d'où  ve- 
noient  les  matières  dont  elles  ont  été  formées. 

4*.  Grofieur  & nature  des  fragmens  , fables  & terres 
dont  elles  font  compofées. 

5°.  Obferver  l’ordre  qui  a été  fuivi  dans  les  dépôts  fuc- 
cellifs  des  matières  dont  elles  ont  été  formées. 

6°.  Les  comparer  avec  les  fubftances  que  produifent  les 
montagnes  , foit  primitives  , £eit  fecondaires  , dont  on  les 
fuppofe  forties. 
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*7°.  Voir  fi  l’on  y trouve  des  vertiges  de  corps  crganifés  l 
< voyez  le  Chapitre  XVII.  ) 

8°.  Voir  ü Ton  ne  trouve  point  dans  leur  extérieur  ou 
à leur  tiirface  des  couches  qui  paroifTcnt  avoir  été  dépofées 
par  des  eaux  tranquilles , ou  du  moins  peu  agitées  ; ou  fi , 
au  contraire , tout  en  elles  paroit  avoir  été  tranfporté  par 
un  mouvement  violent. 


CHAPITRE  XIV. 

Gbfervations  a faire  fur  les  Montagnes 
fecondaires , 


f.  ?3ï3-  i°.  DETERMINER  arec  précifion  des  carac- 
tères diftinchfs  entre  les  montagnes  primitives  & fecoa- 
da’re*. 

Cela  efl  difficile,  furtout  dans  les  genres  que  l’on  trouve 
également  dans  les  montagnes  primitives,  comme  les  ar- 
doifes  , les  ferpentines  & quelques  elpèces  de  trapps  & de 
porphires.  Quant  aux  calcaires  , la  calibre  grenue  paroît 
caiafrérifer  les  primitives,-  cependant  M.  Fichtel  révo- 
que ce  principe  en  doute,  & croit  qu’il  y a des  calcaires 
grenues  fecondaires  & des  compactes  primitives. 

a".  Eft-il  certain  , comme  l’affirme  M.  Dolomieu , que 
dans  les  montagnes  fecondaires  il  n'y  ait  point  de  couches 
entièrement  compofées  de  pierres  grenues  & cryftallifées  ? 

3°.  Déterminer  l’ancienneté  refpective  des  genres  & dss 
efpèces  de  terres  & de  pierres  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tien  des  montagnes  fecondaires. 

Ne  pourroit-on  pas  même  affigner  des  caraftères  auxquels 
dans  un  même  genre  on  reconnoîtroit  les  efpèces  ou  les 
variétés  les  plus  modernes? 

4°.  Si  les  montagnes  fecondaires  font  toujours  inclinées 
en  appui  contre  les  primitives  les  plus  proches. 

5°.  Si  leur  couche  fupérieure  , furtout  dans  les  calcaires 
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compares  , n’eft  pas  fouvent  une  brêehe  , dont  les  frag- 
mens  anguleux , font  pour  la  plupart  de  la  même  nature 
que  la  couche  qui  leur  fert  de  bafe , & liés  par  une  pâte 
qui  eft  auffi  de  la  même  nature.  ( Voyages  dans  les  Alpes. 
Tome  I.  , §.  242  A.  & 243.  ) 

5°.  A.  Obferver  dans  les  montagnes  de  craie,  les  pierres 
à fufil  qui  y font  renfermées  , leur  volume , leur  forme,  &c. 
Si  elles  font  difpofées  par  lits  : réfléchir  fur  leur  origine. 
Mêmes  recherches  fur  les  pétrolîlex  renfermés  dans  les 
pierres  calcaires  compactes.  Les  mêmes  enfin  , fur  les  ro- 
gnons durs  ou  pierres  de  touche , renfermés  dans  les  mon- 
tagnes d’ardoife.  S’affurer  fi  ces  pétrofilex  & ces  rognons 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  montagnes  primitives. 

6Q.  Si  l’on  trouve  dans  ces  montagnes  fecondaires  des 
veftiges  de  corps  organifés  , & à quelle  élévation.  (Voyez 
le  Chapitre  XVIf.  ) C’eft  furtout  dans  l’Hémifphère  auf- 
tral , que  cette  obfervation  eft  importante.  (Voyez le  Mé- 
moire de  Mr.  Dolomieu  , Journal  de  Fhyjique.  1791. 
Tome  II.  ) 

7°.  Si  l’on  trouve  , foit  à leur  furface , fort  dans  leur 
intérieur , des  cailloux  roulés , ou  des  blocs  d’une  nature 
différente  de  celle  de  la  même  montagne,  & jufques  à 
quelle  élévation. 

8°.  Ces  montagnes  paroiffent-elles  avoir  été  formées  par 
les  aüuvrons  de  violentes  marées , ou  par  des  accumulations 
de  dépôts  d’eaux  tranquilles. 

9°.  Si  les  montagnes  fecondaires  ne  fe  préfentent  pas  quel- 
quefois en  couches  verticales  , ou  du  moins  très-inclinées  , 
& avec  des  pics  aigus  & décharnés  comme  ceux  de  quelques 
montagnes  primitives. 

io°.  Si  dans  une  feule  & même  montagne  fecondaire  011 
trouve  des  couches  de  différentes  efpèces  de  pierres,  plus 
fouvent  que  dans  les  primitives. 

np.  Si  en  revanche,  dans  les  montagnes  fecondaires, 
chaque  pierre  n’eft  pas  ordinairement  fimple  & non  pas 
dompofée  comme  dans  les  primitives. 

12®.  Faire  des  recherches  fur  l’origine  & fur  l’ancien- 
îieté  des  montagnes  de  gypfe,  & fur  leur  rapport  avec  les 
montagnes  de  fel  & avec  les  fources  falévs. 


CHAPITRE  XV. 


Qbfervations  à faire  fur  les  Montagnes  pri- 
mitives. 


£.2319.  Ie  S I Ton  ne  trouve  aucune  exception  à l’opinion 
généralement  reçue , que  dans  les  montagnes  primitives  on 
ne  découvre  aucun  veftige  de  corps  organifés. 

20.  S’il  eft  vrai  que  dans  ces  montagnes  , on  ne  trouve 
non  plus  aucun  indice  de  bitume  ni  de  fel  marin. 

3Q.  Chercher  à déterminer  l’âge  refpe&if  des  différens 
genres  de  montagnes  primitives,  tant  cotnpofées  , comme 
Je  granit,  le  porphyre,  le  gneifs  ; que  fimples,  comme 
les  ardoifes,  les  ferpentines  & les  calcaires  primitives. 

4P.  Si  en  particulier  le  granit  eft  bien  certainement  la 
pierre  la  plus  ancienne  d’entre  celles  qui  forment  l’écorce 
de  notre  globe  ; enforte  que  l’on  ne  trouve  jamais  ie  granit 
fuperpofé  à une  pierre  d’un  autre  genre. 

5°.  Si  les  grandes  montagnes  de  granit  en  malTe  , même 
le  mieux  cara&érifé , ne  donnent  pas  des  indices  certains 
de  ftratifications  ou  de  divifions  par  couches  , quoique 
moins  régulières  que  celles  des  montagnes  fehifteufes. 

6°.  Si  dans  les  baffes  montagnes  de  granit , ce  n’eft  point 
le  nombre  des  fiffures  ou  des  divifions  fpontanées  & irrégu- 
lières qui  nuit  à la  manifeftation  des  couches. 

7°.  Si  même  dans  les  blocs  de  granit  Déparés  , un  œil 
attentif  ne  difeerne  pas  quelques  veines  de  mica  qui  affec- 
tent la  même  direéiion , & tels  que  les  ouvriers  qui  veu- 
lent faire  des  meules  de  moulin  ou  d’autres  ouvrages 
plus  étendus  dans  un  fens  que  dans  un  autre , préfèrent 
d’attaquer  la  pierre  dans  une  direction  déterminée. 

8°.  Si  les  indices  de  ftratifieation  ne  s’obfervent  pas  dans 
l'intérieur  des  montagnes  de  granit  aulîibien  qu’auprès  de 
leur  furface. 
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8°.  À.  Si  entre  les  granits  en  mafie  & ceux  quï  font 
décidément  veinés  , on  ne  troiive  pas  des  nuances  inter- 
médiaires , telles  qu’il  eft  difficile  de  marquer  la  ligne  de 
Réparation. 

9°.  S’il  ne  fe  trouve  pas  des  rochers  & même  des  mon- 
tagnes ou  des  couches  de  granit  en  mafie  alternant  avec  des 
couches  de  granits  veinés. 

io  . Déterminer  les  caractères  diftinftifs  des  granits  de 
formation  rtouVellë. 

11°.  Vérifier  l’afTertion  du  Pline  de  la  France,  “qu’à 

mefure  que  l’on  fouille  dans  une  montagne  dont  la  cime 

& les  flancs  font  de  granit,  loin  de  trouver  des  granits 
,,  plus  folides  & plus  beaux  à mefure  que  l’on  pénètre  , 
,,  l’on  voit  au  contraire  qu’au-defîous , à une  certaine  pro- 
,,  fondeur,  le  granit  fe  change,  fe  perd  & s’évanouit  à la 
i,  fin  en  reprenant  peu  à-peu  la  nature  brute  du  roc  vif  & 

, quartzeux.  Minéraux : pag.  105.  ,, 

9 12°.  S’il  efi:  vrai  que  chaque  montagne  primitive  , foie 

ordinairement  compofée  d’une  feule  & même  efpèce  de 
pierre. 

130.  Chercher  fi  l’on  trouve  fur  les  montagnes  primi- 
tives, à de  grandes  hauteurs,  des  débris  épars  de  mon- 
tagnes fecondaires..  Quant  à moi  je  n’en  ai  jamais  trouvé. 

140.  Si  la  pierre  calcaire  primitive  fe  trouve  toujours 
avec  une  caffure  grenue  , ou  fous  la  forme  d’un  marbre 
falin  , & jamais  fous  une  forme  compare. 

IS°.  Le  fehifte  porphyrique  de  Mr.  Werner , ou  por- 
phyre fehifteux  à pâte  de  pétrofilex  primitif,  doit-il  être 
confidéré  comme  primitif  ou  comme  fecondaire?  La  même 
queftion  fur  le  mandelftein  ou  amygdaloïde. 

i6°.  Eft  - il  bien  conftaté,  comme  j’ai  cru  le  voir  dans 
les  Alpes,  & M.  de  Fichtel  dans  les  monts  Krapaks , qu’il 
exifle  des  pomlingues  ou  des  grès,  fi  non  primitifs,  du 
moins  d’une  formation  antérieure  à celle  de  toutes  les 
autres  pierres  fecondaireSi 

170.  Si  les  granits  en  maffe  ont  été  dépofés  les  premiers* 
parce  qu’ils  étoient  moins  difïolublesj  & s’ils  ont  cryftallifé 
dès  que  la  quantité  ou  la  force  diflolvante  des  eaux  ofif 0 
foufferfc  quelque  diminution,  8c  fi  c’eft  par  la  raifon  eon-f 
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trïtire  qu«  ïesgneifs,  les  micas  & les  pierres  magnéfienneS 
ont  cryftallifé  plus  tard. 


CHAPITRE  XVI. 


Obfervatiotis  à faire  fur  les  Tranfitions . 


2320.  T®.  Observer  les  genres  & les  erpèces  de 
foffiles  intermédiaires  entre  un  genre  ou  une  efpèce  de 
foflile,  & les  genres  ou  les  efpèces  qui  leur  reflemblent 
le  plus. 

2°.  Obrerver  fur  tout  les  tranfitions  par  lefque'les  la 
Mature  a pafifé , lorfqu’après  avoir  produit  un  genre  ou  un 
ordre  de  montagnes,  elle  a commencé  à en  produire  d’un 
genre  ou  d’un  ordre  différent;  car  il  n’eft  aucun  change- 
ment d’ordre  qui  n’ait  été  l’effet  d’une  révolution  , & c’efl 
dans  les  tranfitions  que  l’on  peut  trouver  des  traces  de  ces 
révolutions. 

3\  Ain  fi  l’on  voit  fouvent  des  couches,  de  grès  ou  de 
poudingues  interpofés  entre  les  montagnes  primitives  & 
les  fecondaires.  On  voit  des  brèches  former  la  couche  la 
plus  élevée,  & par  conféquent  la  plus  nouvelle  de  quelques 
montagnes  calcaires.  Il  faut  donc  étudier  la  nature,  les 
dimenfions , la  pofition  de  ces  couches  remarquables. 

4°.  Si  après  avoir  trouvé  ces  tranfitions  ou  d’autres 
quelconques  dans  quelques  montagnes  , on  ne  les  trouve 
pas  dans  d’autres  ; on  verra  fi  leur  abfence  ne  viendroit 
point  de  leur  dtftruftion  , on  en  cherchera  des  veftiges  ; 
& s’il  paroît  qu’elles  n’ont  point  exifté , on  cherchera  dans 
la  nature  St  dans  la  pofition  des  montagnes,  quelle  peut 
avoir  été  \x  raifon  de  leur  abfence. 
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CHAPITRE  XVII. 

Obfervations  à faire  fur  les  refies  & les  veftiges 
des  corps  organifés  qui  fe  trouvent  dans  la. 
terre  , dans  les  montagnes  ou  à leur  furface , 


§.  2321.  io.  LEUR  nature  , leur  volume  , leur  quantité* 
l’étendue , profondeur  & autres  dimenlions  des  couches 
où  on  les  trouve. 

2°.  Leur  confervation  , entiers  ou  rompus , décomposés 
ou  non;  les  coquillages  avec  leur  nacre  & leur  couleur, 
eu  dépouillés  de  l’un  & de  l’autre;  relies  ou  veftiges  de 
leurs  chairs  ou  de  leur  peau,  s’il  y en  a.  Déduire,  s’il  eft 
poffîble  , de  ces  données , quelqu’idée  du  temps  qui  s’eft 
écoulé  depuis  que  ces  êtres  ont  été  dépofés  dans  le  fein 
ou  à la  fùrface  de  la  terre.  > 

3°.  Nature  des  objets  qui  les  accompagnent  , comme 
fable,  gravier,  cailloux;  s’ils  font  anguleux  ou  arrondis; 
s’il  fe  trouve  dans  leur  voifinage  d’autres  veftiges  de  corps 
organifés. 

4’.  Leur  fîtuation  : s’ils  font  couchés  , ou  renverfés 
culbutés  ; pour  en  conclure  s'ils  font  morts  dans  la  place 
qu’ils  occupent,  ou  s’ils  y ont  été  tranfportés  par  quelque 
mouvement  violent  & irrégulier.  Si,  par  exemple  , les 
coquillages  ont  la  même  attitude  que  dans  le  fein  de  la 
mer,  les  univalves  fur  leur  bouche,  les  bivalves  fur  leur 
valve  la  moins  convexe. 

5°.  S’ils  font  par  familles,  comme  dans  les  eaux  trau« 
quilles  , on  au  contraire  , & dans  un  état  de  cohfufion. 

93.  Si  toutes  ces  circonftances  font  les  mêmes  dans  toute 
l’étendue  du  même  banc  , dans  les  bancs  contigus  des  mêmes 
terres  & des  mêmes  montagnes , & dans  celles  du  voi- 
finage. 

7°.  Conftater  s’il  y a des  coquillages  fofliles  qui  fe  trou- 
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vent  dans  les  montagnes  les  plus  anciennes  , & non  dans 
celles  d’une  formation  plus  récente , & claffer  ainfî  , s’il 
eft  pofîible  , les  âges  relatifs  & les  époques  de  l’apparition 
des  différentes  efpèces. 

8°.  Comparer  exactement  les  offemens,  les  coquillages 
& les  plantes  foiïiles  avec  leurs  analogues  vivantes  , & 
vérifier  ainfî  l’affertion  de  Mr.  Michaelis  . que  les  offemens 
foiïiles  des  quadrupèdes,  tels  que  l’éléphant,  le  rhinocéros, 
les  bœufs,  les  cerfs,  n’ont  point  une  exacte  reffemblance 
avec  ceux  que  l’on  trouve  actuellement  vivans. 

9°.  S’ils  font  réellement  différens,  déterminer  fi  ces 
différences  ne  font  que  des  variétés,  ou  fi  elles  caraÇtérifene 
des  efpèces  réellement  différentes. 

io".  Si  au  contraire  , on  conftate  leur  identité  avec  quel- 
ques analogues  vivans;  favcir  , fi  ces  analogues  fe  trouvent 
actuellement , ou  fe  font  tronvés  de  mémoire  d'homme  dans 
les  pays  qui  renferment  leurs  relies,  & fi  la  réponfe  eft 
négative,  favoir  quelle  eft  la  fituation  & la  diftance  du 
pays  le  plus  proche  où  ils  fe  trouvent. 

ii°.  Si  ces  analogues  ne  vivent  plus  aujourd’hui  que  fous 
des  climats  d’une  température  très-différente,  rechercher 
s’il  y a des  indices  qu’ils  y ayent  anciennement  vécu  & fe 
foient  propagés  dans  les  pays  où  fe  trouvent  actuellement 
leurs  relies;  ou  fi  au  contraire,  ces  relies  paroiffent  y 
avoir  été  tranfportés  par  des  courans,  des  marées,  ou 
quelqu’autre  grand  mouvement  des  eaux. 

I23.  Si  de  même  que  l’on  trouve  dans  les  pays  froids  , 
des  veftiges  des  productions  des  pays  chauds,  on  trouve 
réciproquement  dans  les  pays  chaux  des  veftiges  des  pro» 
duCtions  des  pays  froids, 

■ 13°.  Si  des  bois  foiïiles  ou  d’autres  veftiges  de  corps  or- 
ganifés  , font  fitués  de  maniéré  à indiquer  qu’il  y a eu 
dans  l’ancien  Océan,  des  îles  peuplées  d’animaux  & de 
végétaux. 

14°.  Etudier  avec  foin  les  immenfes  amas  d'offemens 
difpofés  par  nids  & par  cpuchçs  dans  les  îles  de  Cherfo , 
d'Ouro  & d’ailleurs. 

is0.  Etudier  de  même  les  cavernes  qui  en  renferment, 
comme  le  Bqv.mms  hôle  & autres. 
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'x 6 - . S’il  paroît  que  ces  cavernes  aient  été  les  retraites 
volontaires  de  ces  animaux  & qu’ils  y foient  morts  natu- 
rellement, ou  fi  ce  font  leurs  cadavres  qui  y ont  été  tranf- 
portés  par  les  eaux. 


CHAPITRE  XVIII. 


Obfervations  à faire  fur  ies  Volcans • 


A ; au  moment  d’une  Eruption. 

§.  2322.  i°.  F ORME,  dimenfion  & élévation  du  cratère. 

2°.  Couleur,  élévation  & autres  qualités  fenfibles  de  la 
flamme  & de  la  fumée. 

3°.  Phénomènes  qui  ont  précédé  l’éruption,  bruits  fou- 
terrains,  tremblemens  de  terre,  mouvemens  extraordi- 
naires de  là  mer. 

43.  Phénomènes  qui  accompagnent  l’éruption  , comme 
tonnerres,  éclairs,  électricité  pofitive  ou  négative,  bruits 
fouterrains  , tremblemens  de  terre  , fcories  , cendres  8c 
pierres  lancées  , à quelle  hauteur,  à quelle  diftance. 

5”.  Odeur  de  la  fumée  , elle  indique  communément 
l’acide  fulphureux;  mais  elle  pourroit  auîîi  indiquer  des 
bitumes , des  charbons  de  terre. 

6°.  Nature  des  gaz  qui  s’échappent  pendant  l’éruption. 

7°.  Vîteffe  de  la  lave  ; fon  degré  de  fluidité  comparée 
avec  l’inclinaifon  du  terrain  fur  lequel  elle  coule. 

8’.  Mefurer,  s’il  eft  poifibîe,  le  degré  de  fa  chaleur  à 
la  fortie  du  volcan. 

9'.  Si  la  lave  paroît  être  dans  un  état  de  combuftion  ou 
de  flmple  incandefcence. 

ii3.  Si  fon  refroidiffemenî  fe  fait  avec  plus  de  lenteur, 
& fuivant  d’autres  lois  que  celui  des  corps  réchauffés  ou 
fondus  dans  nos  fourneaux. 

lO-,  A.  Pourroit-on  fuppofer  que  les  matières  vomies  par 
iss  volcans  nç  font  point  enflammées , ni  même  incamlef- 


c 3°  y 

ctntesdans  le  fein  de  la  terre , & que  ce  n’elt  que  le  con« 
taft  de  l’air  qui  leur  donne  ces  qualités. 

IIe.  Si  le  refroidiffement  fubit  d’une  lave  dans  l’air  ou 
dans  l’eau  la  divife  en  colonnes  prifmatiques  telles  que 
celles  des  bafaltes. 

12.  . S’il  eft  vrai  que  fouvent  les  feories  nouvellement 
lancées,  Srqui  ont  été  fubitement  réfroidies  par  leur  prompt 
trajet  au  travers  de  l’air , paroifient  enduites  d’un  vernis 
bitumineux. 

13°.  Et  en  général  fi  le  volcan  vomit  des  matières  bit n- 
mineufes , ou  quelque  chofe  qui  reflemble  au  réfxdu  de  la 
combuüion  du  charbon  de  terra,  ou  fi  plutôt  il  rejeteroifr 
des  pyrites  ou  des  réfidus  de  leur  décompofition. 

14°.  Vérifier  par  quelques  obfervations  , & même  par  des 
expériences  , s’il  ne  feroit  point  poffible  que  des  pierres  ou 
des  métaux  ferrugineux,  décompofés  par  l’eau,  fu- 
biffent  une  fermentation  qui,agiflant  fur  de  grandes  mafles, 
dégageroit  une  chaleur  fuffifante , pour  produire  les  effets 
d’un  volcan. 

15°.  Ou  fi,  comme  le  penfe  Mr.  ROMME  , ce  font  des 
matières  charriées  par  les  fleuves  & par  les  courans  de  la 
mer,  qui  entretiennent  le  feu  des  volcans. 

16’.  Chercher  les  moyens  d'eftimer  la  profondeur  du 
foyer  du  volcan. 

17°.  S’informer  fi  dans  le  moment  de  l’éruption  d’un 
Volcan,  il  y a quelque  changement  notable  dans  les  ma- 
rées , dans  les  courans , dans  les  fources , dans  les  fuma- 
roles  ou  dans  les  volcans  les  plus  proches. 

I8-’.  Eruptions  boueufes  ; leur  hauteur,  leur  volume  r 
chaleur  de  la  boue,  nature  de  l’eau  qu’elle  contient;  ü 
elle  eft  fallée  ; nature  des  terres  & pierres  qu’elle  charrie  , 
fi  elle  renferme  des  coquillages  marins  , de  quelles  efpèces 
& dans  quel  état  ? , 

Eruptions  aqueufes;  mêmes  recherches,  & fi  elles  tiennent 
en  diffblution  des  terres  qui  ne  foient  pas  ordiHairement 
foiübles  dans  l’eau. 
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B.  Obfervations  à faire  en  tout  tems  fur  uft 
volcan  décidément  tel. 

19°.  Nature  du  pays  & des  montagnes  entre  lefquelles 
il  fe  trouve. 

20  . Hiftoire  du  volcan.  Sa  forme,  fa  hauteur  & fon 
' étendue  dans  les  tems  les  plus  anciens  & changemens  fuc- 
ceffifs  jufques  au  moment  aftuel.  Bouches  latérales  <Sc 
époque  de  leur  formation. 

21°.  Chronologie  & énumération  de  fes  différentes  érup- 
tions.  Defcriptions  & cara&ères  des  plus  remarquables. 

22°.  Defcendre,  s’il  eft  pofîible , dans  les  cratères  des 
voleans  éteints  ; mefurer  leur  profondeur,  décrire  leur 
forme  , la  nature  de  leurs  {^irois  , leurs  couches  , les  cou* 
crétions  qui  s’y  font  attachées  , comme  fouffre  , fel  , &c.  &c. 

2 2°.  A.  Obferver  les  fumaroles  ou  jets  de  fumée  fouvent 
acide  qui  s’y  trouvent , leur  chaleur  , leur  nature  , leurs 
effets  fur  les  laves  qu’elles  frappent. 

23°.  Chercher  dans  les  crevaffes  fi  elles  renferment  des 
, cryftallifations  métalliques  ou  pierreufes , que  l’on  puifTe 
confidérer  comme  fublimées  & formées  par  la  cryftallifa- 
tion  de  fubftances  réduites  à l’état  de  fumée  ou  {de  vapeurs. 

24°.  Nature  des  couraris  des  laves  refroidies  , leur  éten- 
due , leur  épaifléur. 

2 î0.  S’il  eft  vrai  qu’en  général  elles  font  poreufes  à la 
furface , tant  fupérieure  qu’inférieure  des  courans  & com- 
pactes dans  leur  intérieur. 

26°  Etudier  la  nature  des  divers  courans  fuperpofés  les 
uns  aux  autres  , pour  en  conclure  les  différences  qui  ont 
eu  lieu  dans  le  foyer  du  volcan  , & dans  la  fource  même 
de  ces  laves. 

270.  En  général , étudier  dans  les  laves  la  nature  des 
terres  & des  pierres  dont  elles  ont  été  formées. 

270-  A.  Etudier  l’origine  des  cryftaux  qui  fe  trouvent 
renfermés  dans  les  laves,  comme  les  grenats  blancs  ou 
leucites  dans  celles  du  Véfuve  , pour  favoir  fi  ces  cryftaux 
ont  été  formés  dans  les  laves  depuis  leur  fufion  , ou  fi  ils 
préexiftoient  dans  les  pierres  dont  les  laves  ont  été  formées. 
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2g».  Nature  & progrès  de  la  décompofition  des  différentes 
laves , foit  par  les  acides  volcaniques , foit  par  les  niéi 
técres. 

28°.  A.  S’il  s’en  trouve  qui  aient  réellement  coulé  , & 
qui  aient  pourtant  confervé  tous  les  caraftères  extérieurs 
qn’avoit  la  pierre  avant  d’avoir  fubi  l’aftion  des  feux  fou- 
terrains. 

29°.  Origine  des  cendres  volcaniques,  des  pouzzolanes, 
du  trafs  , des  tufas. 

30  '.  Origine  des  pierres  ponces  ; fi  ce  font  des  granits  ou 
des  feldfpaths  , des  asbeftes,  des  prechnites  , des  déodatites 
ou  des  glaifes  plus  ou  moins  ferrugineufes  ; ou  enfin  des 
reftes  de  la  décompofition  des  charbons  de  pierre. 

30\  A.  Si,  comme  le  croit  M.  de  Fichtel , l’a&ion  du 
feu  des  volcans  peut  augmenter  la  fufibilité  du  feld-spath. 
& le  changer  de  même  que  le  quarts  en  vraie  zéelite. 

3i°.  Nature  des  obfidiennes  ou  verres  volcaniques  ,*  fi  ce 
font  vraiment  des  verres  ou  des  réfultats  d’une  fufion  coni- 
plette  , ou  fi  ce  ne  font  pas  plutôt  des  pierres  d’une  appa- 
rence vitreufe  & qui  n’ont  point  fubi  «ne  aftion  du  feu  fufli- 
fante  pour  les  fondre. 

32°.  S’il  exifte  des  laves  anciennes  , qui , somme  on  le 
dit  de  celles  d’Ifchia,  foient  fufceptibles  de  fe  réch  .uffer 
par  l’humidité  des  pluies  & des  brouillards  , ce  qui  appuyé- 
foit  la  conjecture  du  N°.  14. 

C.  Obfervations  à faire  fur  les  Collines  & fur 
les  Montagnes  defquelies  on  doute  fi  elles 
ont  été  réellement  des  volcans. 

330.  Forme,  élévation  & autres  dimenfions  delà  colline 
ou  de  la  montagne  , dont  l’origine  volcanique  peut  paroîtré 
donteufe. 

34°.  Situation  de  fes  couches.  Remonter  jufqu’aufomme't 
de  celles  qui  font  inclinées  ; rechercher  fi  l’on  n’y  trouvera 
point  lin  cratère  ou  des  veftiges  de  cratère. 

3 <5°.  Voir  furtout  fi  en  partant  du  point  le  plus  élevé  011 
trouvera  des  couches  qui  fe  déverfent  de  toutes  parts  , en 
partant  de  ce  point  comme  d’un  centre. 
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36°.  Étudier  les  caractères  des  pierres  qui  ont  fubi  Pae* 
tion  du  feu,  pour  les  diftinguer  d’avec  les  autres  pierres 
poreufes , telles  que  les  pierres  glanduleufes  ou  amygda- 
loïdes.  , 

37°.  Ces  caractères  une  fois  reconnus  , chercher  fi  dans 
le  voifînage  de  la  montagne  douteufe  , on  trouve  des  pierres 
éparfes  qui  préfentent  ces  mêmes  caractères  & qui  paroif- 
feut  venir  de  cette  montagne. 

38\  Voir  fi  dans  ce  même  voifinage  on  trouve  quelques 
veftiges  d’un  refte  de  chaleur  cachée  dans  le  fein  de  la  terre  , 
comme  des  eaux  thermales  ou  même  des  eaux  acidulés* 
On  fait  bien  que  ces  fignes  font  équivoques;  mais  leur 
réunion  avec  d’autres  peut  mettre  un  poids  dans  la  balance» 

38°.  A.  S’il  èxifte  des  preuves  certaines  de  dépôts  alter- 
natifs de  laves  ou  d’autres  productions  volcaniques,  & de 
matières  accumulées  ou  dépofées  par  la  mer. 

39°.  D’entre  les  pierres  qui  ont  été  altérées  par  le  feu, 
dilèinguer  celles  que  l’on  peut  regarder  comme  n’ayant  fubi 
que  l’a£tion  d’une  couche  de  charbon  de  pierre  en  défia» 
gration,  & que  le  célèbre  Werner  nomme  ■pfeudo-volca - 
niques , pour  les  diftinguer  d’avec  celles  qui  ont  été  fondues 
dans  un  véritable  volcan. 

40°.  Bazaltes.  Leurs  formes  en  colonnes,  en  tables,  en 
boules.  Liaifons  & [rapports  qifobfervent  entr’eux  les  ba« 
zaltes  de  ces  différentes  fermes. 

4i°.  Nature  de  ces  bazaltes,  celle  de  leur  pâte,  des 
grains  qu’ils  renferment,  des  pores  ou  cellules  vuides  ou 
pleines  que  l’on  peut  y obferver , rie  ieurs  divers  accidens  , 
de  leur  décompofition. 

41 p.  A.  Leur  manière  de  fe  comporter  dans  le  feu  , foiê 
nud  , foit  à l’abri  de  l’aCtion  de  l’air  ; mais  avant  de  tirer 
des  argumens  de  ces  expériences,  il  faut  avoir  réfolu  la 
queftion  : s’il  eft  vrai  qu’une  pierre  puiffe  avoir  été  .fondue 
par  les  feux  fouterrains,  fans  qu’aucun  de  fes  caractères 
préfente  les  indices  de  fufion , que  le  feu  de  nos  fourneaux 
auroit  donnés  à cette  même  pierre  ? 

4a0.  Lehr  liaifon  , s’il  y en  a , avec  des  lavés  bien  re- 
connues pour  telles;  s’il  eft  vrai,  par  exemple,  comme 
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l’kffirme  Mr.  de  Faujas,  que  l’on  voie  des  cour2ns  délavés 
terminées  par  des  colonnes  de  bazaltes. 

43°-  Nature  de  la  bafe  fur  laquelle  repofent  des  bazal. 
tes:  fi  l’on  en  trouve,  comme  le  dit  Mr.  Werner,  qui 
repofent  fur  la  wake  ou  cornéenne  à carture  terreufe  & 
compa&e  qni  repofe  elle-même  fur  le  fable  ou  fur  le  grès. 

44p*  Si  d’autres  fois  on  voit  les  bazaltes  repofer  fur  des 
lits  de  charbon  de  pierre,  qui  ne  préfentent  aucun  indice 
de  combuftion, 

4Sp.  Voir  en  un  mot,  fi  le  fol  qui  les  porte  ou  les  pa- 
rois qui  les  renferment , préfentent  des  indices  de  l’aftion 
du  feu , ou  du  moins  d’avoir  été  expofés  au  contact  d'une 
marte  incandefcente , ou  fi  au  c ontraire , on  y voit  des 
indices  d’un  dépôt  d’une  matière  qui  a joui  d’une  fluidité 
acqueufe. 

46°.  Si  l’on  trouve  dans  les  bazaltes  des  vertiges  de  corps 
organifés  , marins  ou  autres  , & dans  quel  état  s’y  trouvent 
ces  vertiges. 

47°.  Si  l’on  voit,  comme  le  dit  Mr.  de  Faujas , des  bazaltes 
qui  paroiffent  s’être  fait  jour  de  bas  en  haut , à travers  des 
martes  de  granit. 

48°.  Dans  des  cas  douteux  de  ce  genre,  il  faudroit , fi 
l’on  pouvoit  en  faire  les  frais , pouffer  une  galerie  fous  une 
hutte  de  bazaltes  pour  voir  s’ils  s’approfondiflent  au-def- 
fous  du  fol  qui  paroît  les  porter  ; & fi  on  les  trouvoit  au. 
deffous  de  ce  fol , abaifler  un  puits  vertical , pour  vérifier  les 
f^ftêmes  qui  les  fuppofent  foulevés  de  l’intérieur  de  la  terre 
au  travers  des  couches  fupérieures. 


CHAPITRE  XIX. 

Recherches  à faire  fur  les  Tremblera  ens  de  terre r 


§.  2313.  Ie.  "Partie  HISTORIQUE.  Expofé  de  la  gran- 
deur . de  l’étendue  Si  de  la  chronologie  de  leurs  ravages 
en  différens  pays. 
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a°.  Paroît-il  que  certains  pays  y foient  plus  expofés  que 
d'autres  ; y en  a-t-il  qui  en  foient  abfoluinent  exempts  , & 
quel  rapport  cela  paroit  - il  avoir  avec  la  fituation  locale 
de  ces  pays. 

3 \ Obferver  l’étendue , la  durée  & la  direction  des  vi- 
brations qu’éprouve  la  terre  lorfqu’elle  tremble. 

4°.  Y a-t  il  des  phénomènes  météorologiques  qui  annon- 
cent ou  accompagnent  les  tremblemens  de  terre  , comme 
chaleur  extraordinaire , calme , orages , mouvemens  du 
baromètre,  éle&ricité  , vapeurs  éparfes  dans  l’air,  pâleur 
ou  couleur  particulière  du  Soleil  ou  des  Etoiles. 

V'.  Autres  phénomènes,  tels  que  bruits  fouterrains, 
mouvement  extraordinaire  de  la  mer , fources  augmentées 
ou  taries,  odeur  particulière,  effroi  des  animaux  domeff 
tiques. 

6 . Y a-t  il  des  indices  que  quelques  tremblemens  de 
terre,  foient  ou  aient  été  les  effets  de  l’éleftricité , & que 
l’on  pourroit  s’en  préferver  par  le  moyen  des  conducteurs. 

7°.  N’y  en  a-t-il  pas  aufit  qui  dépendent  immédiatement 
des  feux  fouterrains,  & qui  font  précédés  ou  accompagnés 
d’éruptions  volcaniques  ? 

8°.  Y en  a-t-il  qui  donnent  des  indices  des  effets  de  Peau 
réduite  en,  vapeurs  ? 

9q.  Conftater  la  limultaneïté  , ou  du  moins  l’étonnante 
rapidité  des  effets  des  tremblemens  de  terre  à de  très-grandes 
di  fiances. 

ioQ.  Y a-t-il  des  exemples  que  dans  le  moment  d’un 
tremblement  de  terre  , une  étendue  un  peu  eonfidérable  de 
terrain  ou  de  montagne  , ait  été  foulevée  fort  au-deffus  de 
fon  niveau  précédent,  & foit  demeurée  enfuite  dans  cet 
état  d’élévation  ?, 

11°.  Y a-t-il  des  brouillards  fecs  , tels  que  celui  de  1783, 
que  l’on  puiffe  confidérer  comme  une  vapeur  fortie  de  la 
terre  par  l’aCtion  des  fecouffes? 
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CHAPITRE  XX. 

Obfervations  a faire  fur  les  mines  de  Métaux  , 
de  Charbon  & de  Sel . 


§.  2324.  Ip-  PARTIE  HISTORIQUE.  Epoque  de  ladécou* 
verte  d’une  mine  ; de  fon  exploitation  , des  frais  & du 
produit  net  à différentes  époques  ; s'il  y a eu  & s’il  y a 
encore  conceffion  & à quelles  conditions. 

i°.  A.  Pour  la  partie  phyjîque , il  faut  d’abord  obferver 
dans  une  mine  , fi  elle  eft  en  filon  ou  en  couche  ; c’eft-à- 
dire  , fi  elle  coupe  les  couches  de  la  montagne , ou  fi  elle 
leur  eft  parallèle. 

z°.  Dans  les  mines  en  filon  , on  confidère  les  dimenfions 
du  filon,  fon  épaiffeur  &fa  longueur  , fon  inclinaifon  rela- 
tivement à l’horizon , & fa  direction  relativement  aux 
points  cardinaux.  Les  mineurs  donnent  à cette  direftion  le 
nom  des  heures. 

3°.  Le  métal  qu’il  renferme  , la  fubftance  qui  le  miné* 
ralife  & l’efpèce  de  minérai  qui  en  rélulte. 

4°.  La  gangue  ou  le  folïïle  non  métallique,  qui  fe  trouve 
mêlé  au  minérai. 

5 ç.  Nature  du  fol,  plancher,  ou  de  cette  partie  de  la 
montagne  fur  laquelle  repofe  le  filon.  Nature  du  toit , cou * 
verture  ou  partie  de  la  montagne  qui  le  recouvre.  Nature 
des  parois  latérales. 

6°.  Nature  de  la  fallande  ou  des  parties  du  filon  qui  font 
contiguës  à la  montagne. 

7°.’ Nature  des  drafes  "ou  géodes  cryftallifées  que  ren- 
ferme le  filon. 

7°.  A.  Forme,  dimenfions  & nature  de  la  montagne  qui 
renferme  le  filon. 

S®.  Situation  du  filon , relativement  aux  couches  de  la 
montagne.  Sous  quel  angle  il  les  coupe. 

relativement  à la  forme  extérieure  de  la 
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montagne , s’il  eft  parallèle  à la  pente  extérieure  de  la  mon»’ 
tagne,  ou  fi  cette  pente  eft  dans  un  fens  contraire. 

ioü.  Allure  du  filon  ; s’il  eft  fujet  à changer  de  direction 
ou  de  fituation , & fuivant  quelle  loi.  S’il  y a quelques 
indices  précurfeurs  de  ces  chaiigemens  & des  crins,  crans 
ou  failles  qui  interrompent  le  cours  du  filon  , & comment 
on  le  retrouve  quand  on  l’a  perdu.  Situation  & diftance 
des  endroits  où  il  eft  le  plus  riche,  ( erz-punktc  ). 

nQ.  Filons  latéraux,  ou  ramifications  du  filon  princi- 
pal. Filons  qui  l’accompagnent  ou  qui  marchent  parallè- 
lement à lui. 

12°.  Vérifier  la  théorie  de  M.  Werner  , fur  les  filons  , 
dont  voici  les  principes  fondamentaux. 

A.  Que  les  efpaces  qu’occupent  les  filons  , ont  été  origi- 
nairement des  fentes  ou  crevafles  vuides. 

. B.  Que  ces  fentes  ont  été  enfuite  remplies  par  en  haut 
dans  le  temps  où  la  mer  couvroit  encore  les  montagnes  , 
& cela  par  la  précipitation  ou  la  cryftallifation  de  fubftances 
qui  étoient  auparavant  difïoutes  par  les  eaux  de  la  mer. 

C.  Que  de  deux  filons  qui  fe  croifent , le  plus  moderne 
eft  celui  qui  coupe  l’autre. 

D.  Que  de  deux  filons  dont  l’un  arrête  & termine 
l’autre , le  plus  moderne  eft  celui  qui  eft  [arrêté  par 
l’autre. 

E.  Que  dans  un  même  filon,  les  parties  les  plus  voifines 
des  parois  , la  falbande  , par  exemple,  font  les  plus  an- 
ciennes; celles  du  milieu,  les  plus  modernes  , & les  inter- 
médiaires, d’un  âge  moyen. 

F.  Qu’auffi  dans  un  même  filon  , les  parties  les  plus 
baffes  font  les  plus  anciennes. 

G.  Qu’on  trouve  dans  quelques  filons  des  cailloux  rou- 
lés; dans  d’autres  des  reftes  de  corps  organifés , de  coquil- 
lages, de  bois;  dans  d’autres  du  charbon  de  pierre,  du 
fel  marin. 

H.  Qu’on  peut  alfigner  l’âge  relatif  de  la  formation  des 
différens  minéraux;  que , par  exemple,  les  mines  d’étain 
font  de  la  plus  ancienne  formation,  puis  celle  d’uranit, 
de  bifmuth,  &c. 

la  plupart  des  queftions  fuivantes  fournifient  des  confia 
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Stations  de  cette  théorie,  ou  des  obje&ions  contre  elle* 
fuivant  la  folution  que  l’on  en  donne. 

13°  Eft-il  vrai  qu’il  exifte  des  montagnes  ou  des  parties 
de  montagnes  tellement  criblées  de  filons  contemporains , 
qu’elles  n’auroient  pas  pu  fe  foutenir,  fi  la  matière  dont 
ils  font  remplis  n’avoit  pas  été  produite  en  même  temps 
que  la  montagne  même.  J’ai  dit  contemporains  , car  fi  l’on 
pouvoit  fuppofer  qm  les  fentes  remplies  par  ces  filons, 
ont  été  formées  fucceffivement , l’objeftion  que  ce  fait 
préfirnteroit  contre  Mr.  Werner  , feroit  par  cela  même 
réfolue  ? 

i3Q-  A.  Il  faut  répéter  ici  la  queftion  io  du  Chapitre  II  : 
Comment  l’on  peut  concevoir  que  tous  les  métaux  & toutes 
les  matières  que  i’on  trouve  dans  un  filon  , aient  pu  être 
diffoutes  dans  l’eau  de  la  mer  ? 

14°.  Eft-il  vrai  qu’il  exifte  dans  le  Derbyshire  des  filons 
verticaux  de  mines  de  plomb  qui  font  coupés  à plufieurs 
reprifes  par  des  couches  horizontales  d’amygdaloïdes  ou  de 
toadftone  ? 

IS°.  Trouve-t-on  dans  le  voifinage  des  filons  des  couches 
du  meme  minerai  qui  remplifient  ces  filons,  & qui  paroif- 
fent  avoir  été  dépofées  dans  le  même  temps  où  les  dépôts 
de  la  mer  remplifibient  les  fentes  qu’occupent  ces  filons? 

16°.  Eft-il  bien  conftaté  qu’il  y ait  certains  métaux  & 
certaines  efpèces  de  mines  que  l’on  ne  trouve  que  dans 
certaines  efpèces  de'  montagnes  ; & fi  le  fait  eft  vrai,  cela 
vient-il  de  l’âge  rélatif  de  ces  minéraux  & de  ces  monta- 
gnes , ou  de  ce  que  la  fubftance  de  ces  montagnes  favorife 
la  formation  , ou  la  précipitation  d’un  minérai  plutôt  que 
d’un  autre  ? 

17".  Eft-il  vrai,  comme  le  dit  Mr.  de  Trebra  , que  l’on 
trouve  les  plus  riches  filons  & les  points  les  plus  riches 
d un  filon  dans  la  ligne  verticale  qui  répond  au  fond  ou 
au  rendez-vous  de  ces  eaux  pluviales,  & jamais  fur  les 
pics  & fur  les  crêtes  les  plus  élevées  ? Et  fi  ce  fait  étoit 
conftaté,  ne  prouveroit-il  pas  que  les  filons  font  d’une  ori- 
gine poftérieure  aux  grandes  révolutions  qui  ont  donné  à 
la  furface  de  notre  globe  fes  formes  aftuelles , & que  les 
métaux  y ont  été  dépofés  par  les  eaux  météoriques  ? 
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î8°-  Eft-il  de  même  vrai  que  les  mines  les  plus  riches  fs 
trouvent  dans  les  montagnes  dont  les  pentes  font  un  peu 
rapides  ? 

1 9°.  Y a-t-il  des  exemples  de  filons  entièrement  épuifés  » 
& qui  fe  font  de  nouveau  remplis  de  minerai  ? 

20®.  La  production  des  métaux  dépend-elle  ide  l’influence 
du  Soleil  du  climat?  Les  trouve-t-on  plus  fréquemmens 
près  des  faces  Orientales  ou  Méridionales  des  montagnes 
qu’auprès  des  faces  Occidentales  ou  Septentrionales  ? 

ai®.  Peut- on  généralifer  l’obfervation  faite  en  Sibérie» 
en  Tranfylvanie , au  Mont-Rofe  & ailleurs,  que  dans  les 
mines  d’or,  les  filons  font  plus  riches  auprès  de  la  furface» 
que  plus  avant  dans  l’intérieur  de  la  montagne  ? 

si®.  A.  Eft-il  généralement  vrai  que  les  filons  foienfi 
plus  riches  dans  leurs  interfe&ions , que  dans  le  refte  de 
leurs  cours’ 

22°.  Voit -on  la  pente  des  filons  plus  fouvent  contraire 
que  parallèle  à celle  de  la  face  adjacente  de  la  montagne  ? 

23°.  Arrive  - 1 - il  quelquefois  que  la  roche  qui  forme  les 
parois  du  filon  (neben  geflein)  foit  aufii  riche,  & même 
plus  riche  en  métal  que  le  filon  même,  & s’enfuivroit-ii 
de  là  , que  le  métal  arrive  au  filon  en  s’infiltrant  au  travers 
de  fes  parois  ? 

24®.  Eft-il  vrai  que 'dans  les  montagnes  de  granit  , le 
grain  du  granit  eft  plus  fin  & la  pierre  plus  tendre  dans 
le  voifinage  d’un  filon  ? 

2^°.  Voit-on  dana  quelque  mine  des  preuves  que  les  feux 
fouterrains  aient  contribué  à fa  formation,  en  fublimant 
des  matières  métalliques  ou  en  les  fondant  ? En  un  mot, 
y voit-on  quelques  vertiges  de  l’attion  du  feu? 

26®.  Ne  voit  on  pas,  au  contraire,  dans  la  plupart  des 
mines,  des  preuves  de  l’a&ion  de  l’eau,  dans  la  fituation 
des  minéraux  & de  leurs  gangues,  dans  leurs  drufes,  dans 
l’état,  la  forme  & la  nature  de  leur  cryftallifation  ? 

27°.  Règne  t-iî  dans  le  fond  des  mines  une  chaleur  fupé- 
tieure  à la  température  moyenne  de  la  terre,  & fi  une  telle 
chaleur  règne  dans  quelque  mine,  ne  peut -elle  pas  s’ex- 
pliquer par  celle  que  produifent  les  lampes,  les  mineurs 
eux-mêmes,  quelqu’amas  de  pyrites,  ou  quelque  caufe 
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locale^-fons  recourir  à une  caufe  générale  ou  au  feu  centrait 

28°.  Eft-il  bien  certain  qu’en  général,  les  filons  vont  en 
s’aminciiïant  à mefure  qu’ils  s’approfondiffent,  & fe  ter- 
minent en  forme  de  coin  ; enforte  que  les  fentes  qui  les  ren- 
ferment foient  fermées  par  le  bas  ? Ce  fait,  s’il  étoit  cons- 
taté, détruiroit  la  polïibilité  des  Sublimations  venant  de 
l’intérieur  de  la  terre, 

290.  Sur  les  mines  en  couches  obServer  leur  nature , leur 
étendue,  épaifTeur,  inclinaison,  profondeur  ; leurs  interrup. 
tions  par  des  filons  qui  les  coupent , leurs  renflemens  & 
amincifSemens  alternatifs,  de  même  que  l’augmentation  8c 
la  diminution  de  leur  richefle,  & les  Signes  précurfeurs 
de  ces  changemens. 

30°.  S’il  eft  très  - rare  de  trouver  Sous  la  forme  de  cou„ 
ches  d’autres  mines  métalliques  que  celles  de  cuivre,  de 
fer,  de  plomb,  de  calamine  & de  manganèfe. 

310.  Si  les  mines  en  couches  font  communément  pauvres 
auprès  de  la  furface  de  la  montagne,  & s’enrichifîent  en 
s’approfondiflant. 

3i°.  A.  Si  les  mines  en  rognons  , ou  en  malTe  {Jlockyerke ) 
doivent  fe  rapporter  à celles  en  filons  ou  à celles  en 
couches. 

320.  Dans  les  mines  de  charbon , obferver  la  nature  du 
charbon  plus  ou  moins  compare  , plus  ou  moins  riche 
en  bitume  , plus  ou  moins  mélangé  d’argille  ou  de  pyrites. 

33e-  Rechercher  dans  les  charbons  les  veftiges  de  leur 
origine  ; fi  ce  font  des  bois  & de  quelle  efpèce  ; ou  des  tour- 
bes, on  des  plantes  marines. 

34°.  Voir  fi  l’on  y trouve  des  relies  d'animaux,  ou  ma- 
rins ou  terreflres. 

3y°.  Allure  de  leurs  couches  ; 's’il  eft  vrai  que  Souvent 
elles  commencent  par  defeendre  pour  devenir  horizontales 
& remonter  enfuite,*  & que  c’eft  dans  la  partie  horizontale 
qu’elles  font  le  plus  épaifl’es  8c  donnent  le  charbon  de  la 
meilleure  qualité. 

36\  S’il  y en  a plufieurs  couches  les  unes  au-defîus  des 
autres  avec  des  bancs  d’autres  foffiles  interpofés.  Qualités  & 
rapports  de  ces  couches. 

37°.  Nature  & épaifTeur  des  couches  de  terres  ou  de  pierres 

fous 
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fous  lefqUeîles  fê  trouve  la  mine  de  charbon.  Empreintes 
& autres  veitiges  de  corps  organifés  qui  fe  trouvent  dans 
ces  couches. 

37.  A.  Ceux  qui  attribuent  l’origine  du  charbon  de  terré 
â des  forêts  èhfouies  dans  la  terre  , comment  peuvent- ils 
expliquer  des  couches  minces  de  ce  foffile  renfermées  entre 
des  bancs  de  pierres  calcaires,  & qui  fe  répètent  dans  la 
tn  éme  montagne  à différentes  hauteurs?  Cette  obfervation 
n'indiq-ueroit  elle  pas  qu’il  y a aufli  des  charbons  originaires 
des  fucus  , des  algues  ou  d’autres  plaiites  marines  ? 

37°.  B.  Doit-on  fuppofer  que  tous  les  charbons  ont  été 
dans  un  état  de  difiolution  ? Quel  eft  l’agent  qui  les  a dif. 
fout  & que  l’on  peut  appeler  leur  miHéralifeur  ? 

38°.  Quoique  les  mines  de  fel  gemme  fe  trouvent  com mu- 
Èément  par  couches  ; cependant  Mr.  Fichtel  affirme  quë 
l’on  trouve  en  Tranfylvanie  , des  maffes  énormes  de  fel  pur  , 
«ompa&e  fans  apparence  de  corps  étranger  ; il  les  regarde 
comme  d’une  formation  très  ancienne , & les  diftingue  da 
celles  qui  font  en  couches  , entre  des  lits  d’argilles  & da 
grès  mélangés  de  coquillages.  Cës  grands  faits  méritent  un 
examen  très-approfondi. 

39  . Vérifier  aufli  l’affertion  dû.  même  Géologue,  que 
,ces  maffes  de  fel  font  entourées  d’anciens  volcans;  & dé- 
terminer fi  l’on  doit  croire  avec  lui  que  ce  fel  ait  été  cryf.- 
tallifé  par  la  chaleur  de  ces  volcans  , qui  ont  fait  évaporer 
l’ean  qui  le  tenoit  en  diffolutioH. 

40\  Voir  enfin  fi  quelques-unes  de  cés  maffes  dé  fel  pau 
roiffent  avoir  été  foulevées  par  les  feux  fouterrairîs  à ur.é 
hauteur  plus  grande  qu’elles  n’avoient  lors  de  leur  forma- 
tion. 

410.  Rechercher  la  raifon  de  la  fingulière  liaifon  quel’oâ 
obferve  entre  les  mines  ou  les  fources  de  fei , & les  mon* 
tagnes  de  gypfe. 


$ 


4*  ; 


CHAPITRE  XXI. 

Recherches  à faire  fur  l’Aimant, 


§.  232s.  i°.  La  théorie  de  l’aimant  doit  entrer  dans  la 
théorie  de  la  terre  , premièrement  parce  que  les  phéno- 
mènes qui  en  dépendent,  appartiennent  uniquement  à la 
mafTe  entière  du  globe  ; enfuité  parce  que  Haîley  & après 
lui  d’autres  Phyficiens  ont  tâché  d'expliquer  divers  phéno- 
mènes de  l’aimant,  en  fuppofant  que  la  terre  eft  concave, 
& qu’elle  renferme  dans  fa  concavité  un  ou  plufieurs  globes 
magnétiques. 

20.  Dans  la  confédération  de  l’aimant , il  faut  d’abord 
examiner,  fi  l’on  doit,  pour  expliquer  fes  phénomènes, 
fuppofer,  comme  Defcartes,  un  fluide  continu  qui  tour» 
hillonne  autour  de  l'aimant , en  entrant  par  un  de  fes  pô- 
les, & en  reflortant  par  l’autre;  ou  comme  Mr.  JEpinus  , 
un  fluide  difcret,  fufeeptible  de  raréfaction  & de  condenfa- 
tion  ; qui  fe  raréfie  dans  un  des  pôles,  & fe  condenfe  dans 
l’autre;  ou  enfin  comme  Mr.  Prévoit,  deux  fluides  l'ufcep- 
tibles  de  fe  combiner  l’un  avec  l’autre  & de  fe  neutralifer 
par  leur  réunion  ; mais  aufii  de  fe  féparer  de  manière  que 
l’un  des  deux  foit  feul  accumulé  autour  du  pôle  Nord  d’un, 
aimant,  tandis  que  l'autre  eft  accumulé  autour  du  pôle 
Sud , & que  tous  les  phénomènes  magnétiques  s’expliquent 
par  les  attrapions  électives  que  ces  fluides  exercent,  foit 
entr’eux,  foit  avec  le  fer  (i\ 

3°.  Il  faut  voir  enfuite  fi  la  direction  de  l’aiguille  aiman- 
tée & fon  inclinaifon  dépendent  de  la  fituation  d’un  grand 
aimant  renfermé  dans  les  entrailles  de  la  terre  , comme  l’a 
fuppofé  Haliey  , ou  de  l’aPion  de  l’un  de  ces  deux  fluides 
magnétiques  vers  un  des  pôles , & peut-être  de  l’autre 
fluide  vers  le  pôle  oppofé,  comme  le  fuppofe  Mr.  Prevofl. 


(I)  De  'origine  des  force»  magnétiques,  8.  Genève  1783. 
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4®.  Si  l’on  admet  l’hypothèfe  d’un  grand  aimant  fufpendu 
dans  la  concavité  de  la  terre,  fuppofera-t- on  comme 
l’inventeur  de  cette  hypothèfe  que  cet  aimant  ait  quatre 
pôles,  ou  tentera- ton  de  tout  expliquer,  comme  l’a  fait 
le  grand  géomètre  Euler  , par  un  aimant  qtri-n’ait  que  deux 
pôles;  ou  enfin  fuppofera-t -on , comme  l’a  fait  dernière- 
ment un  Phyficien  Américain  , Mr.  Churebman , que  la 
terre  renferme  deux  pôles  magnétiques , l’un  au  Nord  , 
l’autre  au  Sud,  à des  diftances  différentes  des  pôles  de  la 
terre;  qui  font  leurs  révolutions  dans  des^  temps  différens, 
& que  de  l'influence  combinée  de  ces  deux  pôles , on  peut 
conclure  avec  tant  de  précifion  les  changemens  annuels  de 
déclinaifon  que  l’on  déduiroit  la  longitude  d’un  lieu  quel- 
conque , de  fa  latitude,  & du  degré  de  déclinaifon  que 
l’aiguille  y éprouve.  ( Heads  of  letturet  by,  J.  Prieftle? 
London  1794-  ) 

5°.  Ainfi  dans  la  fuppofition  d’un  ou  de  plulieurs  aimans 
intérieurs,  les  changemens  annuels  de  déclinaifon  & d’in- 
clinaifon  s’expliquent  par  des  mouvemens  de  rotation  de 
ces  aimans.  Mais,  dans  le  fyftême  de  Mr.  Prevoft , qui 
n’admet  point  ces  aimans  intérieurs,  on  demande  fi  les 
changemens  de  déclinaifon  ne  dépendroient  point  des  mouve- 
mens qui  produifent  le  changement  d’obliquité , la  pré- 
ceflion , la  nutation , & peut-être  quelques  autres  phéno- 
mènes ou  inégalités  de  ce  genre  (i). 

6’.  Quant  aux  variations  diurnes  , un  favant  Anglais 
Mr.  Canton,  conlidérant  qu’il  eft  prouvé  par  l’expérience, 
que  la  chaleur  diminue  la  force  de  l’aimant , a penfé  que 
les  rayons  folaires  en  réchauffant  la  terre  doivent  diminuer 
la  force  attra&ive  du  grand  aimant  qui  y eft  renfermé  , & 
il  déduifoit  delà,  comme  on  le  verra  bientôt,  l’explica- 
tion de  ces  variations.  Mais  Mr.  Canton  ne  réfléchiffoit  pas 
à ce  qu’à  fort  bien  vû  Mr.  iEpinus  que  cet  aimant,  s’il 
exifte  , eft  enfoncé  trop  avant  dans  la  terre  pour  que  l’ac- 
tion des  rayons  folaires , ou  du  moins  les  variations  de 


(I)  Recherches  phyjtco  -mécaniques  fur  la  chaleur  , fa?  Pa 
Prti'ojî,  g.  Genève  1792.  $.  *63. 
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cette  aftion,  du  foir  au  matin,  puiffent  y pénétrer.  Cepen* 
dant  on  peut  appliquer  aux  minéraux  ferrugineux , abon*. 
damment  répandus  à la  furface  de  la  terre,  ce  que  Mr„ 
Canton  penfoit  du  grand  aimant  renfermé  dans  fon  fein  ^ 
& alors,  fi  l’on  admet  que  ces  minéraux  exercent  quel- 
qu’a&ion  fur  l’aiguille  aimantée , on  ne  fauroit  nier  que  la 
chaleur  excitée  par  les  rayons  du  Soleil  ne  diminue  cette 
aÇtion.  Il  fuivroit  de  ces  principes  , que  le  matin,  quand 
le  Soleil  réchauffe  la  furface  du  terrain,  fitué  à l’Eft  de 
l’aiguille,  celle-ci,  moins  fortement  attirée  vers  cette  par- 
tie, doit  décliner  vers  l’Oueft  , & que  par  la  raifon  con- 
traire, elle  doit  le  foir  décliner  vers  l’Eft  : or,  Mr.  Canton 
prouvoit,  par  une  longue  fuite  d’obfervations  , qu’au  moins 
à Londres  , c’çfl  là  le  cours  ordinaire  des  variations 
diurnes. 

T'.  Mais  il  conviendra  d’examiner  fi  cette  explication, 
même  ainfi  corrigée,  ne  renferme  pas  un  paralogifme  , Sc 
fi  lorfque  toutes  les  particules  ferrugîneufes  répandues  au-i 
près  de  la  furface  de  la  terre  à l’orient  de  l’aiguille,  dimi- 
nuent également  & fujiultanément  de  force  attractive  „ 
l’aiguille  ne  doit  pas  demeurer  immobile,  vu  que  la  diminu- 
tion de  l’attraCtion  exercée  fur  le  pôle  Sud  de  l’aiguille 
çompenfe  la  diminution  de  celle  qui  eft  exercée  fu»  le  pôle 
Nord  (i).  J’eç  $is  autant  de  celles  qui  font  fituées  à l’Oc- 
cident. Si  ce  raifonnement  eft  jufte,  l’aiguille  ne  doit  va- 
rier par  l’aCtion  de  la  chaleur  folaire , que  quand  cette 
chaleur  diminue  la  force  magnétique  des  parties  ferrugi*) 


(I)  Soit  o le  centre  de  fufpenjton  de  l'aiguille , N , S.  C T.  I1L 
pl.  Z , fîg.  4.  ) & a , b,  c,  d,  des  forces  qui  follicitent  l'ai- 
guille dans  des  directions  oppofées  ; par  exemple , des  morceaux  de 
fer.  Les  forces  en  b & en  d confpirent  a faire  mouvoir  du  cote 
de  l' Ouefi  l' extrémité  N de  l'aiguille  & les  forces  en  a Êf  en  c 
confpirent  de  même  a faire  marcher  celte  même  extrémité  du 
côté  de  l'Efti  £7*  lorfque  l'aiguille  demeure  tranquille,  il  y a 
équilibre  , 0*  les  forces  a C = b + d font  égales.  Or  , dans 

cette  fuppofîtion  ji  les  forces  du  même  côté  b c,  par  exemple  , 
diminuent  également  , l'équilibre  ne  fera  point  rompu.  En  effet , 
fait  b = y + m £7  c — z + mfi  les  furets  b ÇT  c diminuent 
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neufes  fituées  au  nord  de  l’aiguille , plus  que  celle  des 
parties  fituées  au  Sud  ; ou  réciproquement. 

Pour  décider  cette  curieufe  queftion  , il  faudroit  choific 
deux  rivages  oppofés  & dirigés  à peu-près  de  l’Eft  à l’Oueft 
du  Méridien  magnétique  ; telles  que  feroient  les  côtes  de 
Provence  au  Midi,  & celles  de  la  Normandie  au  Nord  5 
établir  deux  bouffoles  bien  fufpendues  , telles  que  celles  de 
Mr.  Coulomb,  l’une  au  Midi  à Antibes,  par  exemple; 
l’autre  au  Nord  , près  du  cap  de  la  Hogue  , & voir  fi  leurs 
variations  diurnes  ne  marcheroient  pas  en  fens  contraire  , 
c’eft-à-dire , fi  celle  d’Antibes,  qui  a le  continent  au  Nord, 
& feulemen't  des  mers  au.  Midi  11e  déclineroit  pas  le  matin 
du  côté  de  l’Oueft,  comme  faifoit  celle  de  Mr.  Canton, 
tandis  que  celle  de  la  Hogue  qui  a le  continent  au  Sud, 
& la  mer  au  Nord,  declineroit  en  même  temps  à l’Eft:. 
En  effet , Mr.  Canton  qui  faifoit  fes  obfervations  à Londres, 
avoit  au  Nord  de  fon  horizon  magnétique  la  plus  grande 
partie  de  l’Angleterre  Sc  toute  l’Irlande  , & ainfi  il  devoir 
avoir  la  variation  à l’Oueft  le  ipatin,  & à l’Eft  le  foir  , 
comme  il  l’a  obfervée.  Car,  il  eft  certain  que  les  mers 
préfervent  les  terres  qu’elles  couvrent , de  l’a&ion  du  Soleil 
& qu’ainfi  l’attradlion  de  ces  terres  ne  doit  point  varier  pas 
la  chaleur  qui  émane  de  cet  aftre. 

8°.  En  répétant  & en  variant  avec  foin  ces  obfervations 
dans  les  lieux  choifis  avec  difcernement  ; on  décidera  fi  la 
variation  diurne  régulière  tient  à une  caufe  générale,  mais 
dont  l’aftion  foit  cependant  fufceptible  d’être  fufpendue  ou 
troublée  par  des  caufes  locales  : ou  fi , au  contraire  , comme 
le  croit  Mr.  Van-Swinden,  on  doit  croire  que  la  variation 
diurne  n’eft  point  un  phénomène  cofmique , ou  qu’elle 
ne  dépend  point  d’une  caufe  générale  inhérente  au  globe  , 
& qui  agiffe  partout  fuivant  la  même  loi. 


également  de  la  quantité  m , ou  aura  toujours  a + 2 = b -{-y 
Il  en  fera  de  même  d'une  augmentation  quelconque  , fi  elle  ejè 
égale  83"  fimultanée  fur  tout  un  des  côtés  de  l'aiguille » 

CS  Eft  « 
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9®.  Y a-t-il  quelqu’aCtion  proprement  dite  du  fluide  ma* 
gnétique  fur  le  fluide  électrique;  ou  n’y  a - 1 - il  entre  ces 
deux  fluides  qu’une  reffemblance  de  propriétés  ou  de  ma» 
ttière  d’agir. 

lo°.  Eft-il  bien  eonftaté  , comme  le  croit  Mr.  Van» 
Swinden  , que  les  aurores  boréales  agiffent  fur  l’aiguille 
aimantée,  & peut-on  concevoir  le  mode  de  cette  action? 

11  . Même  queftion  fur  la  lumière  zodiacale. 

12  '.  En  général , la  théorie  de  l’aimant  eft  encore  fi  éloi- 
gnée de  fa  perfection,  même  dans  la  partie  qui  dépend 
uniquement  de  Pobfervation  , qu’il  eft  bien  à fouhaiter 
que  l’on  multiplie  les  obfervations  & les  Obfervateurs  , 
furtout  pour  ce  qui  concerne  l’inclinaifon  de  l’aiguille. 
Quant  à la  déclinaifon  & à fes  variations, IM.  Van-Swinden, 
a donné  un  bel  exemple  d’exaCtitude  & de  confiance 
dans  les  obfervations,  & de  fagacité  dans  l’art  de  claf- 
fer  & de  comparer  les  réfultats.  Il  eft  bien  à défirer 
que  cet  exemple  foit  fuivi  fous  des  climats  & dans  des  fitua- 
fions  différentes.  Il  eft,  par  exemple,  à fouhaiter  que  l’on 
détermine  avec  précifïon  les  bandes  de  la  terre  où  la  décli- 
naifon eft  nulle  & leurs  changemehs  de  pofition  ; & d® 
même  pour  l’inclinaifon. 


CHAPITRE  XXII. 

. "Erreurs  à éviter  dans  les  obfervations  relatives 
à la  Géologie . 


§.  2326.  i°.  I L y a des  erreurs  dans  Iefquelles  il  eft  facile 
de  tomber  , lorfqu’on  n’a  pas  un  long  exercice  de  l’aCte 
d’obferver  dans  un  genre  donné  , & contre  Iefquelles  il  eft 
utile  de  prémunir  au  moins  ceux  qui  commencent. 

z°.  Sur  les  Diftances.  Il  eft  très -facile  de  fe  tromper 
fur  les  diftances  rélatives  à des  objets  éloignés.  Toutes 
les  étoiles  & les  planètes  paroiffent  à la  même  dif- 
tance.  Les  montagnes  éloignées  paroiffent  être  toutes  dans 


îe  même  pîan.  Ainfi  celles  qui  font  ficuées  fort  Soin  derrière 
d’autres  paroiflent  faire  corps  avec  celles-ci;  enforte  que  l’on 
croit  voir  des  chaînes  fuivies  & non  interrompues , lors 
même  qu’il  n’y  en  a point  & que  les  montagnes  font  récl- 
inent ifolées. 

Les  diftances  abfolues  des  objets  , même  peu  éloignées  „ 
font  auffi  très. difficiles  à eftimer  fur  les  hautes  montagnes  „ 
où  la  tranfparsnce  de  l’air  & l’abfence  des  vapeurs  détrui» 
fent  la  perfpeftive  aerienne. 

Souvent  j’ai  cru  n’avoir  que  deux  ou  trois  cent  pas  à 
faire  pour  atteindre  une  cîme , dont  j’étois  éloigné  de  plus 
d’une*  lieue  en  ligue  droite. 

3°.  Il  y a bien  des  erreurs  dont  les  couches  peuvent  être 
l’objet. 

Leur  grande  épaifîeur  peut  faire  croire  qu’il  n’y  en  a pas, 
quoiqu’elles  exiftent  réellement 

De  même  fi  les  couches  verticales  , ou  même  feulement 
fort  inclinées,  préfentent  leurs  plans  à l’oeil  de  l’Obferva* 
teur  , il  croira  voir  des  maiïes  informes  & indivifes,  tandis 
que  fi  l’on  voyoit  leurs  tranches  , on  diftingueroit  aifément 
leurs  divifions. 

Il  faut  donc  voir  une  montagne  fous  des  afpefts  qui  f» 
coupent  à angles  droits,  avant  de  prononcer  qu’elle  n’eft 
pas  divifée  par  couches. 

4°.  D’autres  fois  des  fifiures  accidentelles , mais  cepen- 
dant produites  par  une  caufe  qui  leur  efl:  commune  , pré- 
Tentent  des  apparences  de  couches,  tandis  qu’il  n’y  en  a pas, 
ou  que  , s’il  y en  a , leur  fituation  eft  très-différente  de  celle 
de  ces  fentes.  C’eft  ie  tifiu  intérieur  de  la  pierre  qui,  dans 
bien  des  cas  peut  feule  déterminer  fi  les  divifions  qu’on 
obferve,  font  des  réparations  découches  ou  de  fimples  fif- 
fures,  parce  qus  les  couches  font  conftarnment  parallèles 
aux  feuillets  intérieurs,  ou  au  tifiu  fchifieux  de  la  pierre. 
Les  cryftaux  dont  le  tifiu  lamelleux  , peut  quelquefois' le 
confondre  avec  un  tifiu  fchifteuv  , peuvent  préfenter  une 
exception  à cette  règle , en  préfentant  des  lames  perpen. 
diculaires  aux  plans  des  couches,  mais  il  eft  aifé  de  les 
jeconnoître. 

5°.  On  peut  auffi  porter  un  jugement  erroné  fur  la  ditee* 
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tîon  d’une  montagne  ou  île  fes  couches  , lcrfque  l’œil  n’efl 
pas  fitué  dans  leur  prolongement,  ou  du  moins  tout  au- 
près. 

6 . La  fituation  apparente  des  couches  peut  auffi  induire 
en  erreur  , elles  paroiffent  horizontales  , lors  même  qu’elles 
font  très-inclinées  î lorfqu’on  ne  les  voit  que  fur  la  tran- 
che, formée  par  un  plan  parallèle  à la  commune  feétion  de 
leurs  plans  avec  l’horizon,  on  ne  peut  juger  de  leur  indu 
naîfon  & la  mefurer  avec  certitude  , que  far  une  tranche 
perpendiculaire  à la  commune  fe&ion  que  je  viens  d'in- 
diquer* 

6 . A.  Enfin,  l’erreur  la  plus  grave*  eft  celle  que  l’on 
peut  commettre  fur  la  fuperpofition  des  couches.  J’ai  vû 
fouvent  des  hommes  novices  dans  l’étude  des  montagnes  * 
croire  qu’une  couche  repofoit  fur  une  autre;  un  granit,  par 
exemple,  fur  uneardoife,  parce  qu’ils  avoient  trouvé  l’ar- 
doife  au  bas  de  la  montagne  & le  granit  dans  le  haui  » 
tandis  que  l’ardoife  n’étoit  qu’appliquée  contre  le  bas  de 
la  montagne,  & que  le  granit,  au  contraire,  s’enfonqoit 
dans  la  terre  fort  au-deffous  de  l’ardoife.  Il  ne  faut  donc 
prononcer  qu’une  couche  eft  fituée  fous  une  autre  , que 
quand  on  la  voit  réellement  s’enfoncer  au  deffous  d’elle. 

7°.  Et  même  lorfqu'on  voit  un  rocher  diftinftément  fin» 
perpofc  à un  autre , il  faut  examiner  fi  celui  qui  eft  fur 
l’autre  n’occupe  point  accidentellement  cette  fituation,-  s’il 
n’a  point  gliffé  ou  roulé  d’une  montagne  plus  élevée  ; & 
enfin  , lors  même  qu’ils  feroient  étroitement  unis  , il  faut 
voir  fi  leur  fituation  aftuelle  eft  bien  celle  dans  laquelle  ils 
ont  été  formés,  & s’ils  n’ont  point  été  renverfés  & mis 
accidentellement  dans  une  fituation  contraire  à celle  de 
leur  formation  originaire. 

8°.  On  fe  trompe  aufii  fréquemment  fur  la  natnre  des 
pierres  & des  montagnes.  Quoiqu'un  œil  exercé  puiffe  fou- 
venc  juger  à diftance  & même  à un  affez  grand  éloignement 
du  genre  de  pierre  dont  une  montagne  eft  compofée  ; cepen- 
dant ces  jugemens  font  fouvent  erronés  ; fouvent  des  mon- 
tagnes de  granit  ou  de  gneifs  tendres  & deftruftibles  pren- 
nent de  loin  les  formes  arrondies  des  montagnes  fecondaires» 
Quelquefois  auffi  des  montagnes  de  pierres  calcaires,  dures 
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4ans  leur  genre  & en  couches  verticales  ou  très-inclinées , 
préfentent  les  formes  hardies  , les  p4cs  & les  crenelures  à 
angles  vifs  des  fommités  granitiques. 

93.  Même  en  y regardant  de  près  , on  fe  trompe  fouvent. 
Une  pierre  peut  avoir  un  enduit  étranger,  de  mica,  par 
exemple,  tandis  que  l’intérieur  eft  d’une  nature  très  diffé- 
rente. 

io°.  On  regarde  communément  Peffervefcence  avec  l’eau 
forte  comme  un  cara&ère  certain  de  la  pierre  calcaire  ; 
cependant  ce  caractère  peut  tromper , puifque  la  terre  pe- 
fante  & la  magnéCe  font  auffi  effervefcence  ; & il  ne  faut 
point  fe  contenter  de  toucher  une  pierre  avec  l’acide  nitreux 
ou  d’eu  laifiër  tomber  une  goutre  à fa  furface  , puifque  la 
terre  abforbante  quelle  qu’elle  foit , peut  n’être  que  difîe- 
minée  entre  des  parties  argillenfes  ou  filiceufes.  Il  faut  donc 
plonger  un  fragment  de  la  pierre  dans  une  quantité  d’acids 
fuffifante  ponr  la  dilfoudre  en  entier  , s’il  eft  tout  diffolu- 
b!e,  & voir  s’il  ne  refte  point  de  réfidu  -qui  refufe  de  fe 
dilfoudre. 

n°.  Souvent  l’a&ion  de  l’air  & des  météores  donne  aux 
Fofliles  des  apparences  abfolument  differentes  de  celles  qu'ils 
avoient  avant  d’avoir  fubi  cette  action  II  ne  faut  doue  pas 
fe  contenter  d’un  examen  fuperficiel , il  faut  fonder  les  ro- 
chers jufques  au  vif,  & là  où  l’attion  des  agens  météoriques 
n’a  point  pénétré. 

12°.  On  fe  trompe  aufti  fouvent  en  prenant  pour  fimples, 
des  pierres  compofées  , dont  la  compofition  ne  fe  manifefte 
pas  au  premier  coup  - d’œil , foit  à caufe  de  la  petiteffe  de 
leurs  parties  compofantes  , foit  parce  que  quelques-unes  de 
«es  parties  font  renfermées  chacune  à part  dans  une  enve- 
loppe qui  en  cache  l’intérieur.  On  fe  garantira  de  cette 
erreur  , en  obf.rvant  au  Soleil  avec  des  fortes  loupes,  & 
après  avoir  mouillé  la  furface  du  foffile  avec  de  l’eau  ou  de 
l’acide  nitreux,  & mieux  encore  en  l’expofant  graduelle- 
ment à la  flamme  du  chalumeau. 

13°.  On  fe  trompe  fouvent  fur  la  crvffallifation  , foit  fur 
îa  vraie  forme  des  cryftaux,  foit  furtout , en  prenant  pour 
de  vrais  cryftaux , des  cryftaux  parafites,  ou  qui  fe  font 
formés  dans  le  moule  des  cryftaux  d’un  autre  genre.  C’eft 
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aîîifi  quVn  voit  des  cryftaux  de  quartz,  de  pétrofiTek  Sc  de 
fafpe  formés  dans  des  moules  de  cryftaux  calcaires,  & qui 
ont  pris  la  forme  propre  à ces  derniers. 

14°.  Quant  aux  erreurs  que  caute  l'ignorance  des  carac- 
tères diftinCtifs- des  fofiiles  & celle  des  noms  qui  leur  con- 
viennent, Tunique  moyen  de  s’en  préferver  eft  d'étudier 
avec  foin  les  bons  Auteurs,  & furtout  des  collections  faites, 
ou  du  moins  étiquetées  par  d’habiles  Minéralogiftes. 

IS*’.  Mais  dès  qu’on  a le  plus  léger  doute  fur  la  dénomi- 
nation que  Ton  doit  donner  à un  foflile,  il  faut  faire  une 
description  exacte,  foifde  fes caractères  extérieurs,  foit  de 
fes  propriétés  phyfiques  les  plus  décifives  , comme  pefan* 
teur,  folubilité  ; fi  </ette  defcription  elt  bien  faite.  Terreur 
fur  le  nom  pourra  fie  redreffier  & l’obfervation  ne  fera  pas 
perdue,  comme  elle  le  feroit , fi  Ton  avoit  quelque  raifon 
de  fufpeCher  la  jufteflV  de  la  dénomination  , & qu’aucune 
infcription  ne  put  fervir  à la  corriger  (i). 

16°.  Lorfque  les  caractères  d'un  foflile  le  rapprochent 
d’un  autre  , au  point  qu’il  fe  trouve  près  de  la  limite  qui 
fépare  les  genres  ou  les  efpèces  de  ces  deux  fofiiles,  il  faut 
fuivre  l’exemple  de  Mr.  Werner  & de  fes  difciples  en  mar- 
quant que  ce  foffile  eft  intermédiaire  , ou  forme  une  tran- 
sition entre  ces  deux  genres.  Car,  fi  on  l’attribue  exclulive- 
ment  au  genre  A,  fans  noter  les  caractères  qui  le  rappro- 
chent du  genre  B ; un  autre  Obfervateur  qui  verra  ce  même 
foflile  pourra  fort  bien  le  rapporter  au  genre  B , & Ton  ne 
faura  lequel  des  deux  s’eft  trompé. 


(I)  Un  7iox}me  qui  ne  vit  plus  , mais  qui  a pafié  dans  fon 
temps  pour  Minéralogifte , m'écrivit  qu'il  avoit  trouvé  des 
coquilles  marines  dans  un  granit.  Je  le  priai  de  me  donner  uns 
defcription  exaéîe  de  la  pierre  qu'il  appeloit  granit  ; il  le  fit , 
je  reconnus  que  cette  lierre  étoit  un  grès  ou  une  pierre  de  fable  , 
les  échantillons  qu'il  'm'envoya  enfuite  me  prouvèrent  quejs 
■ne  m'étois  pas  trompé.  On  peut  fe  rappeler  les  pyrites  du  Cha- 
noine Récupéra  §.  93.  Les  erreurs  de  ce  genre  qui  viennent  de 
faufies  dénominations  font  innombrables , car  une  connoifiancc 
exaéîe  des  fubfiances  minérales , ejl  une  chofe  plus  difficile  &J* 
plus  rare  qu'on  ne  le  croit  communément. 
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17°.  (5n  fe  trompe  auffi  fouvent  en  mêlant  l’opinion  à 
robfervation  & en  donnant  celle-là  pour  celle-ci  ; comme 
quand  on  affirme  avoir  vû  des  vertiges  de  volcans  éteints, 
parce  qu’on  a vu  des  pierres  ou  noires  , ou  poreufes , ou  de 
formes  prifmatiaues  , fans  daigner  les  décrire  avec  foin , 
niais  en  les  qualifianc  fimplement  de  laves  ou  de  bazaltes. 

18°.  Enfin , une  fource  fréquente  d’erreurs , eft  une  trop 
grande  confiance  à la  fidélité  de  fa  mémoire , ou  à la  juf- 
teiTe  de  fes  premiers  apperçus.  Ces  deux  genres  de  con- 
fiance, marchent  fouvent  de  front,  & l’on  ne  peut  fe  pré- 
server du  danger  des  erreurs  qui  en  font  fouvent  les  fuites, 
qu’en  notant  fur  les  lieux  , toutes  les  obfervations  aux- 
quelles on  attache  quelque  importance  ; furtout  fi  elles 
font  un  peu  compliquées,'  & en  emportant  des  échantillons 
foigneufement  étiquetés  des  objets  qui  forment  le  fujet  de 
ces  obfervations  : car  ce  n’eft  pas  feulement  des  objets 
rares  & finguliers  qu’il  faut  emporter  des  échantillons.  En 
«ffet , le  but  d’un  voyageur  géologue  n’eft  pas  de  former 
un  cabinet  8e  curiofités  , mais  c’eft  des  chofes  les  plus  com- 
munes en  apparence  qu’il  faut  prendre  des  morceaux , lorf- 
que  l’exa&e  détermination  de  leur  nature  peut  intérefler  la 
théorie.  On  fe  ménage  ainfi  les  moyens  de  confirmer  oif  de 
rectifier  fes  premiers  apperçus  , & de  faire  des  recherches 
approfondies  , & des  comparaisons  qu’il  eft  impofiible  de 
faire  fur  les  lieux. 


CHAPITRE  XXIII. 

Inflrumens  nécejfaires  au  Géologue  Voyageur , 


<i.  2317.  i°.  L’INSTRUMENT  le  plus  néceifaire,  c’eft  le 
marteau  du  mineur  , il  en  faut  au  moins  de  deux  groifeurs, 
l’un  petit  pour  cafîer  les  petits  morceaux  & les  cailloux 
roulés , en  les  tenant  de  la  main  gauche  , tandis  qu’on  les 
frappe  de  la  droite;  fon  poids  doit  être,  y compris  celui 
du  manche,  d’environ  dix  onces;  l’autre  plus  gros,  pour 
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détacher  dés  fragmens  de  rocher  & pour  rompre  ne  gros 
cailloux;  fon  poids  doit  être  à-peu-près  quadruple  de  celui 
du  petit. 

Quand  je  voyage  à cheval  , je  tiens  ces  deux  marteaux 
fufpendus  à l’arçon  de  ma  Telle. 

i°.  A.  Deux  cifeaux  de  tailleur  de  pierre;  l’un  petit, 
d’une  ligne  à une  ligne  & demie  , pour  détacher  de  petits 
cryftaux , ou  d’autres  objets  d’un  petit  volume  ; l’autre  de 
fept  à huit  lignes. 

2°.  Pour  effayer  la  dureté  d’un  foffile,  il  faut  un  bri- 
quet, une  lime  triangulaire,  un  peu  fine,  & une  forte 
pointe  d’acier  trempé. 

3°.  Acide  nitreux  & boîte  à réaftifs  de  Mr.  de  Morveau. 

3°.  A.  Baircau  aimanté  dans  un  étui  avec  un  pivot  d’a- 
cier , fur  lequel  on  le  place  pour  effayer  le  magnétifme  des 
folfiles. 

4®.  Loupe  de  trois  pouces  de  foyer  pour  prendre  une  idée 
générale  du  foffile  ; une  autre  d’un  pouce  pour  étudier  fes 
parties  féparées , & une  de  cinq  à fix  lignes  pour  un  e'xamen 
plus  approfondi.  Ces  trois  loupes  doivent  toujours  être  dans 
la  poche  ou  fous  la  main  dit  vovageur.  Mais  il  faut  outre 
cela  , pour  le  cabinet  & pour  les  féjours  , un  microfcope 
armé  d’un  micromètre. 

5°.  Lunette  d’approche  pour  obferver  les  cîmes  inaccet 
fibles  & les  montagnes  éloignées. 

6®.  Porte-feuille  de  poche,  garni  de  papier  préparé,  fur 
lequel  on  écrit  avec  un  crayon  de  foudure  d’étain , qu’on 
n’eil  pas  obligé  de  retailler  fans  cefle  , & dont  l’écriture  ne 
s’efface  pas  auffi  facilement  que  celle  de  la  plombagine. 
C’efi:  là  qu’on  fait  fur  les  lieux  l’efqniffe  de  fon  journal , & 
qu’on  prend  la  note  des  obfervations  ; mais  il  faut  s’aiTu* 
jettir  à relever  chaque  jour,  & plus  en  détail , ces  notes  à 
la  plnme  , en  confervant  cependant  les  notes  primitives  ; 
qui  ont  toujours  lin  caractère  de  vérité  , qui  fait  que  l’on 
aime  fouvent  à y recourir. 

7®.  Quelques  mains  de  papiers  gris,  dont  on  porte  quel- 
ques feuilles  dans  fa  poche  pour  envelopper  & étiquetter  à 
mefure  & fur  place  les  échantillons  des  pierres  qu’on  ra- 
maffe,  Il  faut  enfuite  les  renfermer  avec  du  foin  dans  un 
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Tac  deftiné  à cet  ufage  , jufqu’à-ce  que  l’on  en  ait  afTez  pour 
en  faire  une  caiffe  que  l’on  envoyé  chez  foi  par  les  voitures 
publiques,  là  où  en  en  trouve  Poccafion.  Mais  dans  le 
moment  même  du  voyage,  comme  il  eft  fatiguant  d’en 
charger  fes  poches  , & que  fouvent  les  guides  les  perdent  à 
defîein  pour  s’en  débarrafler,  j’ai  derrière  ma  felle  deux 
facs  de  cuir  où  je  les  mets  jufques  à une  halte  , où  j’aie  le 
temps  de  les  emballer  dans  le  foin  & dans  le  fac  de  toile. 
Mr.  Beffbn  recommande  aux  Voyageurs  par  mer  , d’écrire 
avec  de  l’encre  de  la  Chine  les  étiquettes  qui  doivent  accom- 
pagner les  minéraux  dans  de  longs  trajets,  parce  que  divers 
accidens,  peuvent  décolorer  l’encre  ordinaire. 

8°.  Chalumeau  & fon  aflbrtiment.  Comme  j’en  fais 
beaucoup  d’ufage  , & qu’à  la  longue  il  me  fatigue  , quoique 
je  fâche  fort  bien  ne  faire  agir  que  les  joues,  fans  fouffler 
du  fond  de  la  poitrine  , j’ai  fait  faire  un  foufflet  portatif  à 
deux  vents , dont  les  ailes  ont  chacune  foixante-deux  pouces 
quarrés  de  furface.  Ce  foufflet  fe  fufpend  au  bord  d’une  table 
quelconque.  Je  le  mets  en  mouvement , en  ferrant  entre  mes 
genoux  les  manches  de  ces  deux  aîbes , qui  s’écartent  de 
nouveau  par  PaCtion  d’un  reffort.  Cet  appareil  eft  très-por- 
tatif & très-commode. 

9°.  Demi  cercle  tracé  & gradué  fur  une  planche  mince 
de  cuivre , de  forme  exactement  rectangulaire , avec  un  à- 
plomb  fufpendu  au  centre  du  demi  cercle.  (Voyez  la  plan- 
che I , fig.  5.  ) Ce  demi  cercle  eft  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
commode  pour  mefurer  Pinclinaifon  des  couches  , des  filons, 
des  pentes  du  terrain,  & on  peut  le  porter  toujours  avec 
foi  dans  une  poche  de  fou  portefeuille. 

io°-  Bouftble  munie  d’une  alidade  , pour  prendre  la  di- 
rection des  montagnes  , des  chaînes , des  vallées  & des 
couches. 

11e.  Baromètre  portatif  avec  les  deux  Thermomètres, 
l’un  & l’autre  de  mercure  ; l’un  adhérent  au  Baromètre  pour 
eftirn^r  la  température  du  mercure  dans  le  Baromètre  , 8c 
d’autre  à la  boule  nue  , defiiné  à mefurer  la  température 
de  l'air. 

Ceux  qui  , outre  la  géologie  s’intérelTeroient  à la  météo- 
rologie , porteroient  auffi  un  hygromètre  & un  éleftroniètre. 


< U ) 

Ï2°.  Pour  la  température  de  la  mer  â de  grandes  profond 
deurs,  il  faut  un  thermomètre  garni , comme  celui  que  j’ai 
décrit  au  §.  1392,  pl.  I. , fig.  3-  Pour  les  lacs,  il  fuffit  de 
l’appareil  que  j’ai  indiqué  dans  la  note  du  §.  1399. 

13°.  Ceux  qui  entendent  un  peu  la  géométrie  , devroient 
fe  pourvoir  d’un  fextant  avec  fon  horizon  artificiel,  & d’une 
chaîne  pour  pouvoir  mefurer  une  bafe  , & prendre  ainfi  la 
hauteur  d’un  pic  inaeceffible  , la  largeur  d’une  rivière,  &c. 
Sic.  On  peut  auffi  avec  ce  fextant  prendre  les  latitudes. 
Quant  aux  longitudes  , elles  exigent  des  inftrumens  & une 
habileté  dans  ce  genre  d’obfervations  que  l’on  ne  peut  at- 
tendre que  des  Marins  ou  des  Aftronomes  de  profeffion. 

14°.  Il  faut  auffi  avoir  à fa  portée  quelques  outils  pour 
réparer  un  inftrument  dans  le  cas  où  il  viendroit  à fe  dé- 
ranger , comme  pinces  , limes  , tonrnevis  , compas  , forêts, 
fil  d’archaï , aiguilles,  fil,  ficelles. 

1s0.  Enfin,  quelque  bonne  carte  collée  fur  toile,  du 
pays  que  l’on  fe  propofe  de  parcourir;  & la  comparer  fou- 
vent  avec  fon  itinéraire  & les  relévemens  que  donne  la 
boufTole. 

16°.  Quant' aux  foins  qu’exige  la  perfonne  même  du  Voya- 
geur , il  faut  un  habit  léger  de  drap  fans  doublure  , blanc 
de  même  que  le  chapeau,  pour  qu’il  foit  moins  réchauffé 
parles  rayons  du  Soleil,  avec  (les  gilets,  les  uns  frais , pour 
les  régions  & les  vallées  chaudes  , les  autres  chauds  pour 
les  régions  & les  fommités  froides  ; une  bonne  redingotte  , 
des  lunettes  vertes  & un  crêpe  noir,  pour  les  neiges [8c  ga- 
rantir les  yeux  & le  vifage  de  leur  impreiïion.  — Enfin  , fi 
l’on  doit  paffer  la  nuit  en  plein  air,  une  tente  ou  canon- 
nière, une  peau  d’onrs  fur  laquelle  on  fe  couche  & des  cou- 
vertures de  laine. 

170.  Un  bâton  folide  8c  léger.  Le  mien  pour  les  hautes- 
Alpes  eft  un  planton  bien  fec  de  fapin  , long  defept  pieds» 
& de  dix-huit  lignes  de  diamètre  par  le  bas  avec  une  forte 
pointe  de  fer  affujettie  par  une  virole  ; ces  dimenfions  pa- 
roîtront  fortes  , mais  il  n’y  a rien  de  trop  pour  les  rocs  es- 
carpés , les  glaciers,  les  neiges,  lorfqu’on  eft  obligé  de 
prendre  fon  point  d’appui  loin  de  foi  & de  repofer  toutje 
poids  de  fon  corps  fur  fon  bâton , en  le  tenant  dans  une? 
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fitoation  très-inclinée  & même  horizontale , comme  cela  f« 
voit  dans  la  vignette  tome  I,  page  3S6  , in-4^. 

Pour  les  montagnes  moins  efcarpées  , on  peut  fe  contenter 
de  bâtons  moins  grands  & moins  forts  ; mais  toujours  faut- 
il  qu’ils  aient  quatre  à cinq  pieds  de  hauteur  , & qu’ils  foicnt 
allez  forts  pour  qu’on  puifle  s’y  foutenir  des  deux  mains  , 
en  les  tenant  dans  une  fituation  horizontale  , dans  l’attitude 
de  la  petite  figure  qui  eft  à gauche  au  haut  de  la  même  vi- 
gnette; cai  en  côtoyant  ou  en  defcendant  une  pente  rapide, 
ou  en  marchant  fur  une  corniche  au  bord  d’un  efcarpement, 
il  faut  toujours  s’appuyer  des  deux  mains  , en  tenant  le 
bâton  du  côté  de  la  montagne  & non  point  du  côté  du 
précipice,  comme  font  ceux  qui  n’ont  pas  appris  l’art  de 
marcher  dans  les  montagnes. 

18°.  Pour  ne  pas  glifler  fur  les  neiges  dures,  les  glaces 
& les  gazons  ras,  qui  font  plus  dangereux  encore,  j’avois 
confeillé  des  crampons  que  j’ai  fait  graver  dans  la  pl.  III 
dn  premier  volume , & je  m’en  fuis  pendant  long-temps 
lèrvi  avec  fuccès.  Cependant,  dans  mes  derniers  voyages, 
j’ai  préféré  des  fouliers  dont  l’épaiiTe  femelle  de  cuir  eft 
armée  de  fortes  vis  à huit  ou  neuf  lignes  de  diftance  l’urte 
de  l’autre  ; les  têtes  de  ces  vis  font  d’acier  & ont  la  ferma 
d’nne  pyramide  quarrée.  J'en  ai  de  petites  dont  la  pointe 
n’a  que  deux  lignes  & demie  de  hauteur  fur  une  largeur  à- 
peu-près  égale,  pour  les  glaces,  les  rochers  & les  gazons, 
& d’auties  d’une  dimenfion  double  pour  les  neiges  dures. 

19°.  Enfin  , pour  la  nourriture  ; lorfque  l'on  doit  féjourner 
un  peu  longtemps  dans  les  déferts  éloignés  des  habitations 
& même  des  chalets  ; on  peut  porter  quelques  pièces  de 
viande  falée  ou  aiTaifonnée  : mais  le  falep  de  pommes  de 
terre  de.Mr.  Parmentier,  avec  des  tablettes  de  bouillon  & 
du  pain  , forment  la  nourriture  la  plus  reftaurante  & du 
plus  petit  volume.  Un  petit  réchaud  de  fer  , un  petit  fac 
rempli  de  charbon,  & une  caflerole  de  cuivre  ou  de  fer 
étamé,  forment  ma  vaifîelle  de  montagne.  On  trouve  des 
écuelles  & des  cuillers  de  bois  dans  les  derniers  chalets.  Il 
convient  cependant  de  porter  habituellement  dans  fa  poche 
un  gobelet  de  réfine  élaftique  pour  étancher,  fans  aucun 
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apprêt,  la  foif  importune  que  l’on  éprouve  fi  fouvent  dans 
ces  voyages. 

On  voit,  d’après  cet  expofé,  que  l’étude  de  la  géologie 
n’eft  faite  ni  pour  les  pareffeux  , ni  pour  des  hommes  fen- 
fuels  ; car  la  vie  du  géologue  eft  partagée  entre  des  voyages 
fatigans,  périlleux,  où  l’on  eft  privé  de  prefqae  toutes  les 
commodités  delà  vie  , & des  études  variées  & approfondies 
dans  le  cabinet.  Mais,  ce  qui  eft  plus  rare  encore,  & peut- 
être  plus  néeeffaire  que  le  zèle  qu’il  faut  pour  furmonter 
ces  obftacles,  c’eft  un  efprit  exempt  de  préventions,  paf- 
fionné  de  la  vérité  feule,  plutôt  que  du  défir  d’élever  ou  de 
renverfer  des  fyftêmes;  capable  de  dtfcendre  dans  les  dé- 
tails indifpenfables  pour  l’exaftitude  & la  certitude  des  ob- 
fervations,  & de  s’élever  aux  grandes  vues  & aux  concep- 
tions. Cependant  il  ne  faut  point  que  ces  difticu  tés  décou- 
ragent, il  n’eft  aucun  Voyageur  qui  ne  puiffe  faire  quelque 
bonne  obfervation  & apporter  au  moins  une  pierre  digne 
d’entrer  dans  la  conftruftion  de  ce  grand  édifice.  En  effet, 
on  peut  être  utile  fans  atteindre  à la  perfection  ; car , je 
ne  doute  pas  que  , fi  l’on  compare  avec  cet  Agenda  les 
Voyages  Minéralogiques,  même  les  plus  eftimés  , & à plus 
forte  raifon  ceux  de  l’Auteur  de  cet  Agenda  , l’on  n’y  trouve 
bien  des  vuides  , bien  des  observations  imparfaites  & même 
totalement  oubliées  ; mais  j’en  ai  dit  la  raifon  dans  l’intro- 
du&ion;  d’ailleurs,  plufieurs  de  ces  idées  ne  me  font  ve- 
nues que  depuis  que  j’ai  fait  ces  voyages  : c’eft  pour  cela 
que  j’ai  travaillé  avec  intérêt  à cet  Agenda,  dans  l’efpé- 
rance  de  mettre  des  jeunes  gens  , dès  l’entrée  de  leur  car- 
rière, au  point  où  je  ne  fuis  arrivé  qu’après  trente-fix  ans 
d’études  & de  voyages. 
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